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Ouvrages du même Auteur t 


LA PURETÉ DU CC®UR. 

Le prospectus de cet ouvrage est h la fin de ce*vo- 
lame. 

LE CHRIST ET l’ÉVAIVGIlE, 

ire partie. 

Le tome second est en partie rédigé. La réfutation 
de la christologie de M. Jean Reynaud est achevée. 


LE STRAUSS 


ET SES ÂDYERSVIRES EN \LLEM.\GNE, 

HISTOIRE DU SYSTÈME MYTHIQUE. 

Cet ouvrage a paru dans la 3* série des Annales de 
philosophie chrélienne. 




LES ÉTUDES CLÉRICALES. 

Ce travail a été publié dans la 2* série de I’f7nf- 
versilé catholique et dans la 3* série des Annales]de 
philosophie chrélienne. 
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APPROBATION 

DE MONSEIGNF.ru l.’ÉVÈQLE DF BAVEUX. 


Nous avons lu avec le plus vil intérêt le livre intitule : 
Le Chnsi et l’Evangile, par M. l’abbé Chassay, profes- 
seur de philosophie au grand séminaire de Bayeux. Cet 
ouvrage , qui sc fait roniarquer par des recherches labo- 
rieuses , une érudition peu commune , l’énerçie du style 
et la solidité du raisonnement, assure à son savant au- 
teur un rang distingué parmi les défenseurs de la reli- 
gion contre les attaques du rationalisme moderne. Nous 
ne pouvons qu’applaudir à scs efforts et former des vœux 
pour qu’ils soient couronnés d’un plein succès. 

t L. F. , Évêque de Baveux. 
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PRÉFACE. 


Uu flaHihtfau a lul^tmr le ( 
muudc poar lai faire voir U 
fratrrnitf 

(SMNT- ACOlJSTtJI.) *• 


Qu’importent, diront là piupart des teeteùril, * 
en ou^Tant ce volume , les questions théologie * 
ques et la divinité'de la révélation? Le temps * 
n’est pas aux discussions savantes; 'Un pro^- ‘ 
blême immense et qui doit décider dé l'aveoft: “ 
de la patrie ni-éoccupe justement tous les esprits * 
sérienx. Il s’agit non pas de* théologie', mais * 
de la réforme sociale. C’est là la question qu'il ‘ 
faut' traiter , toutes les antres sont frivoles et ' 
superflues. ' * 

Pour répondre à cette objection spécieuse , 
qu’on nous permette de reproduire *qoe)qaes * 



- — XII — 

lignes que nous écrivions le 2 mars 1847 , et 
que nous adressions aux hommes du pajs lé- 
gal qui s’enfoncaient dans l’égoïsme et dans la 
corruption. 

t En venant contredire dans ce livre les pré- 

> tentions des successeurs de Voltaire , nous 

> croyons non-seulement remplir notre devoir 

> de chrétien , tmis encore travailler pour les 

* véritables intérêts de la France. 11 nous sem- 
» ble que l’Evangile seul peut donner une so- 

> lution sérieuse et pratique aux problèmes 
» que soulèvent parmi nous tous les esprits sé- 

* rieux. Le Christianisme , appuyé à la fois 

> sur la révélation et sur les tendances les plus 

> énergiques du sens commun , peut seul don- 

> ner des lois fermes et durables à tant d’es- 

> prits flottants qui s’agitent avec angoisse cn- 
» entre les convoitises da despotisme et les me- 

> naces de l’ anarchie. Seul il pourra poser une 
» barrière invincible à cette féodalité industrielle 
» et financière qui corromprait bien vite chez 

* nous toutes les tradilions généreuses; seul il 


. 
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» peut conserver ce sentiment de la fraternité 
^ humaine , qui commence à nêtre plus dans 
» bien des bouches qu une expression sonore. Les v 

> bommes du peuple , en apprenaut de lui leur 

> dignité d’cnfaols de Dieqet de l’Eglise, sau- 

> ront respecter en môme temps les droitsd’une 
» société qui puise son origine dans la volonté 
^ du Créateur. Tous entendront de la bouche 

* du Christianisme que , sans la charité , la ri- 

> chesse est une tentation et comme un mal- 

* heur (i) , et que sans la résignation et la 
» douceur de l’tîme les souffrances de cette 
» vie passagère ne mériteront jamais la cou- 


(1) La iraduclion du mot de l’Evangile n’est pas assez 
exacte. Il y a dans le texte ; Vm vobis divilibus ! — Nous 
devons signaler encore une erreur un peu plus grave dans 
notre introduction, à la page lxxx. Nous avons placé M. Pau- 
Uiier à côté de MM. Pierre Leroux et Jean Reynaad. Depuis, 
nous avons vu M. Pautliier écrire dans le Dictionnaire des 
sciences philosophiques . avec les disciples de M. Cousin. 
L’auteur de la Chine peut donc être classé parmi ces éclec- 
tiques que M. Leroux a si durement traités. Depuis la Révo- 
lution de Février , H. Leroux lui-mème et M. Reynaud, que 
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» ronne ^ gloire promiüe aax paavres et aox * 
» ' petitev Le prùmpe fitond êe la charité, puîdé * 
» aux SfMïfCé» les phis' pures dc*rEvângiié, ' 
» rétablira ,> dans' les entrailles de la société* 
» déchirée, l’unité (pii fait la 'force et Tordre * 
t qui fait 'le bonheur.* Par ces fécondes appli- “ 
» cations , il terminera cette guerre de la ri- ‘ 
> cbesse et du prolétariat , qui menace la société * 
» moderne des plus effrayantes 'catastrophes. // * 
» n y a que ’ lui ' qui puisse ' conserver du moins '• 
» dans une sainte 'harmonie , les droits impres- * 


M. Louis Ülanc appelait naguère deux grands philosophes, 
ont cessé de marcher sous les luèmes drapeaux , de s’en- 
tendre sur un certain nombre de cpiestions. Mais M. Rey- 
naud n’a pas rétracté la christologie rationaliste que nous 
avons réfutée dans les Annales de philosophie chrèlicnne, 
iii>-'série.— Cependant, depuis qu’il est devenu représentant 
de la Moselle, président de la coinmission des hautes études 
scientifiques et sous-secrétaire d’Etat au ministère des cul- 
tes et de l’instruction publique, le directeur de VEncy- • 
clopêdie nouvelle laisse reposer îi ses côtés les armes avec 
le.squelles il combattit autrefois le Christianisme. 
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) criptibhs de celui qui poesède 'et' de celui qui' 
» souffre » 

M.' 'Louis' Blanc n’est'pas dcéet avisi 
L'auteur de Y Histoire de dix ans pense que 
la loi delà fraternité, — annoncée par tes pen- 
seurs de la Montagne , — ne peut pas se conci-'^ 
lier avec le principe d’autorité qui fait le fond ^ 
du catholicisme. Celte erreur est une 'dos plus ' 


(1) Dans la préface de notre dernier ouvrage sur la Pu- 
reté du Cœur, le ~i février 18 18, nous avons de nouveau in- 
sisté sur la doctrine de la fraternité , et nous avons annoncé ^ 
à ceux qui la dédaignaient les tempêtes de l'avenir. — Au 
lieu de proClcr de ees sévères, mais justes conseils, k'sphi- 
losnphcs du pays (égal nous répondaient ironiquement, 
dans la Revue des Deux-Mondes , par de formiâaèlcs • 
deseri|>tions des travaux du D' Strauss , et ils appelaient 
la IVc de Jésus « l’ouvrage le plus menaçant peut-être 
qu’on eût écrit depuis Voltaire ! » — C.h.vrles LncANunK, 

® SUtlislique lilléraire, ûnnsln Revue des Deux-Mondes, 
oelohre 1817. — Mais que dirons-nous de la .scandaleuse [ilii- 
losopliiedu publiée dans le ConsUlulionnel, ' 

journal que M. Thiers ne rédigeait |ias, il est vrai, comme 
pourrait le faire croire une jdirase de notre livre de la Pu- 
reté du Cœur; mais qui était ponrtaul l’organe le plus ré- 
pandu de son nombreux parti? 


• i 
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formidables qui menaceul la société fraaçaise. 
Nous eu comprenons tellement toute la portée 
que nous la réfuterons tût ou tard dans un ou- 
vrage spécial. Nous nous contenterons d’oppo- 
ser provisoirement à l'honorable membre du 
gouvernement provisoire l’autorité d’un assez 
grand nombre de républicains de la veille qu’on 
n’accusera pas de partialité pour les opinions 
absolutistes (1). Mais laissons parler M. Louis 
Blanc , afin qu’on ne nous reproche pas de dé- 
naturer ses opinions pour les combattre plus 
facilement : 

« Trois grands principes se partagent le 
» monde et l’histoire ; l’autorité, l’individua- 
I lisme et la fraternité. 

» Le principe d’autorité est celui qui fait 
» reposer la vie des nations sur des croyances 

. (1) Celle dissertation paraîtra sous ce titre ; La Frater- 
nité chrétienne aulribunal de M. Louis Blanc , représen- 
tant de ta Seine. Ces articles ne seront que le préambule 
d’une étude plus étendue sur cette question capitale, et que 
nous publierons probablement dans une des revues de Paris.^ 
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aveuglement acceptées , sur le respect supers- 
titieux de la traditioQ , — sur Vinégalité , — 
et qui , pour moyen de gouvernement, emploie , 
la contrainte. 

> Le prinçipc d’iudividiialisme est celui qui, 
prenant rhoiurac en dehors de la société , 
lu rend seul juge de ce qui l’entoure et de 
lui-même, lui donne un sentiment exalté de 
ses droits , sans lui indiquer $cs devoirs , l’a- , 
bandonne à ses propres forces , et , pour tout 
gouvernement , proclame le laisser- faire . 

* Le principe delà fraternité est celui qui, 
regardant comme solidaires les membres de 
la grande famille humaine , tend à organiser 
un jour les socié.lés, œuvre de l’homme sur . 
le modèle du corps humain , œuvre de Dieu ^ 
et fonde la puissance de gouverner sur la 
persuasion, sur le volontaire assentiment des 
cœurs. 

» L’aptoritéa été maoiée par le Catholicisme 
avec un éclat qui étonne ; elle a prévalu 
jusqu’à Luther. 


■# 
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» UinditTdualismeiimngÀi^ par Luther s^est* 

» développé avec une force'irrésistible , et;' dé- * 

> gagé de'rélément ‘religieux ;■ il a triomphé^ 

» en France par les publicistes de la Consti-* 

» tuautci’Il régit' le présent’,' il est l’ame des 

^ choses; 

> La' rraternité annoncée par des' penseurs* 

> de la Montagne disparatt alors dans onertem- * 

» péte et me nous apparaît -aujourd’hui’ encore * 

• qfite dans- les lointaîns de l’idéal ;' niais tous ' 

» les grands cœurs l’appel lent, *et déjà' elle Oè- * 

• cupe et illumine la plus hante sphère des in- 
» telligences. 

» De ces trois principes , le premier engen- ' 

» dre r oppressioApar l’élouffrihent de la persoà- * 

• nalité ^ le second mène ft l’Oppression par Pa* ‘ 

» narchie ; Seul le troisième r pa# l’harmonie, " | 
» enfante la liberté (1).' » 

Il est étrange que nous soyons obligés de ré- * 
futèfr de pareilles assertions après les ’trayaUx 

(t) Loris Ili.ANC , Histoire de In révolution , i. 
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dcMMi Buttez, Jult‘s BasHd6>,‘ Feo'gueray^'de'' 
Boiis-le-Coiiit6,>BouH.ind , Cerise, etc/, cl de* 
tant -d’autres'dont on ne 'suspectera 'pas, j’es-* 
père y tes convictions dèmocraliqaes'(l)! 

Puissent les iiommes auxqœfe'la Providcn'ce* 
a confié les 'destinées de la France ne 'pas re-' 
commencer les fautes et les tristes polémiques’ 
de la bourgeoisie contre FEglise, etUepasoû- 
tlief' ces l graves paroles que prononçait na-’ 
guôres on ardent ami de la jeune Réjpubliqiie ! 

« Rien de plus rAsurde que de vouloir gref-' 
» fer le républicanisme démocratique ; ou sur' 
» la tige morte deTindiffèrcnce religieuse , ou 
t sur cette autre lige toujours grêle, ‘ et tour-’ 
» nant ià tous les vents , de la philosophid 
» pure. Le rationalisme est aristocratique de 
» sa nature et ne conclut qu'à la souveraineté 
» des' capacités intellectuelles.' La religion , au 
* contraire',' conclut à’ la sonvorainelé de la 

(1) Nous (Jouncruns un résumû de ces travaux dans 
la disscrtnlton dont nous avons i)arlé dans la note précé- 
dente. 
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* morale et à l'égalité de tous devant la môme 

> loi. Voilà pourq.uoi elle convient raerveil- 

> leusemeut à notre constitution nouvelle, où 
» elle doit faire circuler l’esprit de dévoue- 

> ment et de sacrilîce, comme l’amc vivante, 

» la force de conservation , qui défendra la 
» République contre les coups du temps lui- 
» même, ce grand destructeur. Nous ne croyons 
» pas qu’aucun historien, ni aucun politique 

* digne de ce nom , ait démenti ces vérités 
» , d’expériences et de bon sens ; de sorte que , 

^ pour nous , c est un fait acquis et dont nous 
\ partons , qu il y a un immense intérêt social 
» à ce que l’esprit religieux soit puissant cn^ 
» France et soit répandu dans toute la popula-, 
® tion. Les traînards du xvin® siècle diront 
», peut-être le contraire; mais leurs cris dis- 
» cordants n empêcheront pas cette vérité d’être 
» saluée par l’acclamation nationale (1). » 

(t) H. Fecgleray, Du budget des calles, dans la Revue 
nationale, mai 18i8. 
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Des écrivains qui ne dissimulent pas leur 
penchant pour les institutions' démocratiques 
complètent et fortifient ces graves considéra- 
tions (1). 

« Nous conjurons les hommes politiques 
» qui nous lisent de faire trêve un instant aux 
» graves préoccupations qui enveloppent les 
» esprits , pour peser dans leur conscience la 
» nécessité absolue du sentiment religieux au 
» sein de la démocratie triomphante. Nous sa- 
» vous tout le prix des lois sages ; nous con- 
> naissons toute la puissance des institutions 
» politiques calculées sur les vrais besoins 
» d’une nation. Pleins de confiance dans le 
» génie de la France , nous espérons que l’As- 
» semblée nationale . s’élevant à toute la gran- 
» deur de sa mission, dotera la patrie d’une 
» constitution durable, réorganisera tous les 
» grands services publics , pour les mettre en 

t 

(1) Cfrt’Ære nouvelle , 28 avril 1848. Les deux princi- 
paux rétlacleurs de ce journal sont le II. P. Lacorüaire et 
M. Ozanani, l’éloquent professeur de la Soibonn'e. 
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>.,barmouic,avcc la société oouvelle , eltpo- 
> . sera toutes les bases de l’amélioratiou pro- 
>, gressive du sort des travailleurs. Mais ces lois 

* seront vaines et ces institutions caduques , 

* si l’esprit chrétien ne vient pas leur prêter 
f la vie et les rendre fécondes. 

* Certes , nous ne perdrons pas notre teoips 
i à démontrer qu’il n’y a pas de société sans 
f religion ; prouvons seulement que jamais la 
» religion n’a été plus nécessaire que dans une 
>. société démocratique. 

> Fille du Christianisme et de la raison , la 
s démocratie moderne est le dernier terme des 

progrès sociaux ; elle peut être la meilleure 
» « des sociétés ; nous nous en sommes déjà suf- 
^ fisammeut expliqués. Mais, quelque juste 
.^..qu’elle soit dans son principe , elle a ses 

* I pentes fui^stes et scs dangers. Il y a mille 
^ écueils où clic peut aller se briser. Aucune 
f combinaison politique assez savante , aucune 
>,,loi assez sage ne peuvent la préserver deises 
'» «propres excès , s’il n’y a pas, dans les idées 
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» et dans les mœurs, uocontrc^poids capablede 
» balancer et de neutraliser' les effets des vices 
» inhérents à la jualore humaine, et qui ont 

> tant de facilité d’explosion au sein d’une 
» démocratie. Ce contre-poids ne peut-être que 
»i la religion. Un publiciste, qui a étudié , avec 

une rare intelligence, la démocratie sur le 

> plus vaste et le plus, libre théâtre quelle ait 
* eu jusqu’ici dans Ic monde, a écrit ces pa- 
» rôles remarquables: — « Le despotisme 

> |K!ut se passer de foi ,, mais non la, liberté ; la 
» .religion est beaucoup plus nécessaire dans 
» les républiques que dans les monarchies. La 
». süciélé périra , si , lorsque le lien politique se 
» relâche , le lieu moral ne se reserre pas. Que 
»„ faire d’un peuple maître de lui-même s’il 
» n’est soumis à Dieu?.... Une complète in- 
^.ud/^eudance religieuse et une entière liberté 
^(politique sont inconciliables.^ Si un peuple 

, n’a pas la foi., il faut qu’il serve; et s’il est 
^..dibre, qu’il croie. » — Ces paroles .dic- 
» tép^.par trac étude conscienaieuse des^faits à 
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» l’observateur politique le plus sagace de no- 
» tre temps , peuvent se vérifier aisément par 
* l’examen rapide des caractères principaux 
» de la démocratie moderne. 

» Le premier de ces caractères, c’est la 
*» passion de l’égalilé. Il semble que l’égalité 
» soit le premier besoin de la démocratie ; efîe 

> la recherche avant tout et à travers tout , et 
» la préfère à la liberté elle-raéme. Et cette 
» passion est juste et noble dans son principe , 

> puisqu’elle n’est que la dignité humaine avec 
» la conscience d’ elle-même , et réclamant ses 

> droits; et celle passion est chrélicnne , puis- 

> que l’Evangile est le code do la fralernité 
» universelle. Malgré sa légilirailé, l’égalilô 

> n’a jamais élé satisfaite, et ne peut jamais 
» l’être. Si tous les hommes naissent égaux en 
» droits , ils sont inégaux par leurs facultés 
» et par l'usage qu’ils savent en faire. De là , 
» même au milieu du régime égalitaire le plus 
1 absolu , des inégalités inévitables , et sans 
» lesquelles il n’y aurait pas de société. Ce 
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» tiroil d’Agalilé , ce fait d'inégalhé, cngen- 
» drent daas le cœur de t' homme une autre 
t passion, l'envie, qui porte dans la société 
» les plus grands ravages. C'est re.ivie qui 

> s’attaclicà tout ce qui a du prix pour l’a- 
» moindrir, à tout ce qui est grand pour l’a- 
» baisser , à tout ce qui est houoraldc pour 
» le flétrir. L'envie ne peut supporter aucune 

> supériorité. Elle arme les citoyens les uns 
» contre les autres, te -faible contre le fort, 

> le pauvre contre le riche ; et , par les dé- 

> sordres coBtinucIs qu’elle excite , elle menace 
» sans cosse l’existence même do la société. 

> Trop naturelle au cœur de l’homme , cette 

> passion inquiète , sous le régime dém(»cra- 
» tique, est sans cesse dévcloppi'f* , surexcitée 

> par le principe même de ce régime , celui de 
• l’égalité. 

• • Qael sera donc le remède à cet te passion 
» perturbatrice? Cherchez , et vous n'en trou- 

> verez pas d’autre que le respect profond des 
»' droits d’autrui , de sa personne, et une cer- 
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> taioe nuxdéralioii de désirs, quirondil'ht^mo 

> conlent du sort qut^la. Providence lui a. fait, 

1 parce qu’il place son idéal au-dessus, de&fé-r 
» lissablesiiulérêls de lajerrc. Or., ce respect 

> profond des droits: est impossible sans.ua 
» sentiment énergique des devoirs;, le respect 

> des droits doit apparaître à la coiiscieAca 
I comme le premier des devoirs., Cette modé-. 
I ration des désirs terrestresi n’est-conccvabla 
» que là où régnent l’amour, et le* culte des, 
» choses invisibles sous l’œil de Dieu. Nous 

> voilà doue ramenés à la religion comme au, 

> seul remède cRicace à cotIc passion dange-.. 

> reuse de l’envie , fruit naturel du principe 

> démocratique. 

» L’empire de la juajorilé ostile second ca-< 

> iractèrc do la démocratie,., La. majorité: fait, la 
» loi; elle règne et gouverne; et cet, ordre est 

> bon , car il faut (oujoufs supf>oser.que>la jus- 
* tice et la raison soutplutût avec, laimajorité 

> qu’avec la minorité. Toutefois ce principe, 

> de majorité renferme laiplusxdTrojalde.dea 
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, %- ■ tjraimics , si de- miséPabtes* flatteurs appren- 
K^-«en|.^ax. pilles ..iMifvrts tJe4eur|roissao 
» î que » le nombre >fait la raison r que totttes 
» leurs volontés sont sacrées , et que leur pou- 
>‘'V®ir 8 étend à ♦oïiti' Egarée dans ces routes 
»f'funestesi ’oneviatwn 'ne tarderait pas à des- 
» ■cendre» au doniMcr degré -de rabaissement 
» '.moral. 

» Que les peuples apprennent donc qu’il j 
»-a au^essus de leurs volontés arbitraires une 
»'ii»i étemelle de raison, de justice, expres- 
» won de l’ordre divin, base nécessaire des 
>■' droits et* des devoirs;, loi immuable et impé- 
» riKable, contre laquelle tout ce qu'on fait 
» ‘est <Hul*de soi.'*Que les- peuples apprennent 
»«qtte le monde TWtérieur, le monde de la foi 
» et de la science, le monde de la religion et 
*-<de la-vérité, le monde du beau ct dc l’a- 
» 'Biour , le monde de l’infini , en un mot / est 
» - à -jamais soustrait .à -leur puissance et que ce 
» ■sanctuaire doit être toujours inaccessible à 
» . leurs - entreprises. Contre - poids - nécessai re 


Digitized by Google 



XXVI II 


> d’une lui de majorité abrutissante si elle 

> sans limites , ces hautes pensées ne sont ins- 
» pirées que par une raison élevée, ferme, 
» profondément religieuse. 

» L’instabilité particulière aux démocraties 
» nous donne leur troisième caractère. Si l’ac* 

* tivité , le mouvement propre à un état dé- 

* mocratique, si la facilité extrême des chan- 
» gements et le besoin d’innover naturel à une 
» population qui peut tout se permettre, si 
» toutes ces causes peuvent faciliter à un peuple 

> la carrière de tous les progrès , elles peuvent 

> aussi rendre les lois et les institutions aussi 
» instables que ces sables mouvants qui bor- 
» dent une mer agitée. A cette ardeur d’inno* 

> vation , le respect des pouvoirs publics est 

* une faible barrière. 

> Donc au milieu de cette rapidité qui pré- 
» cipitc les hommes et les choses , quoi de 

* pins graud , de plus imposant , de plus sa~ 

> lutairc, que le spectacle d’une religion im- 

> muabic dans scs dogmes et dans sa morale; 
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^ d’une religion qui reproduit les traditions 

> universelles du genre humain ; d’une reli- 

> gion qui , par la succession de ses pontifes , 
* se rattache à l’origine des choses! Quelle 

> autorité plus auguste , plus propre à ramener 

> le respect dans les âmes? Et en même temps, 
» quelle autorité moins effrayante pour la li- 

> berté, puisque dans le monde moderne, 
» dégagée de toute alliance avec la force, elle 

> ne peut s’imposer que par la persuasion? 

> La diminution du respect est un des plus 
» grands fléaux des sociétés démocratiques; 

> et un publiciste célèbre , aujourd’ui malheo- 

> reux (1), s’est honoré en appelant l’E* 
t glise catholique la plus grande école de res- 

> pcct qui soit sur la terre. Elle pose l’auréole 

> divine sur le front du magistrat populaire , 

> sorti de l’élection temporaire , comme sur 
» celui du monarque absolu , qui prétend ne 
1 relever que de Dieu ; et ainsi elle donne à 

(1) M. Goi/ot. 
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»■ VafBtorhtf faible et chancelante^ dans les dé# 
» urocrairestm' appui précieux pour la société, 

> ‘ét ’satfs danger pour la libci^lé. 

1 ‘L'abaissement des^^grandes supériorités 
f 'sociales , le droit universel de discussion, 
«'‘la mise de tout àMa portée de tous , produi— 

• 'Sent chez les nations démocratiques une dis- 
» position umTorsclle à' ne croire que soi et à 

> faire de la raison humaine et de notre fa- 
» ’cultéde fomprendrt; la règle unique de nos 
» ‘'adhésions, 

» Celte prédisposition tend nécessairement 

• ‘ à rabaisser riuf cl ligence , à lui couper les 
9 ailes, à la -tenir toujours dans les légions 
9 moyennes deia' pensée. Il faut donc que'la 
>''Yè%iou’par son côté surnaturel, par sa vertu 
9 suruaUi relie, par les 'aspects divins cl lesré- 
•f'gion» infinies qu’elle' Ouvre à l’œil épuréde 
»>fl’ilUelligcucB, vienne préserver' la pensée et 

la pliiiosophie elle^naême d’un abaissement 
9 continu. Le droit d’examen et de discussion, 

• inséparable du régime démocratique « a aussi 


Digilized by Google 



XXXI 


> un autre ofTet, celui d’enfauter uue prodi- 
» giuusc diversité d'opinious, de pulvériser 
» l'opinion en insaisissables atomes. Si cette 

> disposition devient prédominante et exclu* 

» sivc, c’en est fait de l'unité morale et in* 

> lellcctuelle d’un peuple: il ne pourra s’unir 

> que par les intérêts, et la société ne sera plus 

> qu’un contrat d’assurance mutuelle. Que 
t r Eglise catholique ouvre donc aux esprits 
» divergents un grand centre d’unité et d'au- 
t torité; qu’elle les unisse par la liberté dans 
» la même foi , le même amour , et dès lors la 

> démocratie chrétienne pourra réaliser ses 
I destinées les plus sublimes! > 


SoMMERViEC, 20 mai 18.48. 
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LE CHRIST ET L’ÉVAIVGILE. 


CHAPITRE V. 

PKIiMIÈRE BASE RUINEUSE Dü SYSTÈME 
anmiQUE. 


ARTICLE I". 

POSSIBILITÉ DES FAITS SURNATURELS. 

Pour nous, la ucgatiou de U possilii- 
lilc du miracle est la oegelion meme de 
l'idée de Dieu. 

(Le P. Lvcokoaiae.) 

Nous allons pénétrer jusqu’au cœur du sys- 
tème des mythologues. Leur opinion repose 
eu effet sur une hypothèse fondamentale qu’il 
s’agit maintenant d’apprécier à sa juste va- 
leur. Faut— il accepter l’authenticité de nos 
quatre Evangiles? Le Strauss déclare com- 
plètement inadmissible , au point de vue de la 

1 
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science , la solution adoptée par toute l’Eglise 
chrétienne répandue sous le ciel. Une négation 
aussi décidée et aussi positive exige assurément 
des preuves qui ne soient pas faites seulement 
pour les esprits superficiels et vains. Le D*" 
Strauss s’est donc cru obligé d’accumuler, soit 
dans son Introduction , soit dans le cours de 
son ouvrage, les raisons qui lui semblaient les 
plus fortes et les plus invincibles. Mais ce n’est 
pas par de frivoles subtilités de dialectique ou 
d’exégèse qu’on pourra faire disparaître du 
monde la merveilleuse histoire sur laquelle re- 
pose toute la civilisation moderne. 

Le professeur de Tubingue commence par af- 
firmer que les témoignages que l’on cite en fa- 
veur de rauthenticité des quatre Evangiles ne 
suffisent nuliement pour établir un fait si ca- 
pital (1). Il est clair qu’il attache à cotte polé- 
mique assez peu d’importance , car il consacre à 
peine quelques pages ù la solution d’un problème 

(1) C£r SiiiALSs, Vie de Jésus, lulroduclion, §. xni. 
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que les apologistes du Christianisme ont examiné 
avec une science si élevée et une gravité qui 
produit un contraste frappant avec la légèreté 
de Strauss. Mais comme nous traiterons cette 
question tout au long dans notre troisième par- 
tie, nous nous bornons à signaler ici une des 
lacunes les plus singulières du système my- 
thique. 

Ce n’est pas- en contestant les témoignages, 
que Strauss veut affaiblir la foi à l’aulhenticité 
des Evangiles. C’est principalement par des rai- 
sons intrinsèques qu’il prétend prouver l’exis- 
tence des mythes dans le Nouveau Testament. 
Ces raisons se réduisent à deux : les contra- 
dictions (1) et les miracles (2). 

Sur ces deux bases chancelantes, le professeur 
allemand a construit tout son pesant édifice. 

L’antipathie pour les faits surnaturels n’est 
pas particulière à l’école qui reconnaît Strauss 

(1) Cfr Strauss, Vie de Jésus , passim. 

(2) Cfr Strauss, Vie de Jésus, Introduction , §. xiv. 
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comme son représentant le plus distingué. Elle a 
sa source dans les préventions de notre époque 
les plus enracinées et les plus profondes. Toutes 
les hypothèses rationalistes qui ont tant diminué 
dans ce siècle les droits du sens commun , mè- 
nent plus ou moins directement à la négation 
des faits surnaturels. Le scepticisme objectif , 
le déisme et le panthéisme , qui sont les erreurs 
fondamentales de notre temps, tout en se con- 
tredisant sur presque tous les points essentiels , 
s’accordent toujours quand il s’agit de contester 
la possibilité des faits miraculeux. Strauss l’a 
parfaitement compris ; on s’aperçoit bien , au 
dogmatisme tranchant avec lequel il aborde cette 
question , qu’il se sent fortifié sur ce terrain par 
des préjugés qui paraissent invincibles. 

« En contradiction avec l’opinion antique 
» de la Bible, dit-il avec cette lourdeur d’ex- 
» pression qui le caractérise, les modernes doi- 
» vent à une série dos plus pénibles recherches, 
» prolongées pendant des siècles , de concevoir 
» que tout dans le monde est enchaîné par une 


• 
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* suile de causes et d'effets qui ne souffre au- 
> cime interruplion (1). » 

C’est là à peu près la seule idée claire que 
contienne sa démonstration de l’impossibilité 
des faits surnaturels ; car nous ne pouvons re- 
garder comme des preuves des assertions telles 
que celles— ci : i L’uiiiversalité des choses finies 

* forme un cercle immense, qui, devant, il 
» est vrai , son existence et sa constitution 
» présentes à un cercle supérieur , demeure 
» impénétrable à qui que ce soit venant du 

(1) Stiiacss, Vie de Jésus, Introduction, §. xiv. — PIu- 
sifuirs des rationalistes du xviii'‘sit-cle avaient aussi contesté 
la |»ossil)ilité ou l’existence des miracles. On peut voir leurs 
opinions avec la réfutation dans les théologiens de celle 
éiioipie. — Cfr 1 )k La Mare, La foi juslifiée, proposi- 
tion ; — Devoisix , Démnnstralion émnyéliquc, 10-2i; — 
La CiiAMiiRE, Traité de la Udigion, 3“ partie, 5“ disser- 
tation et l>-‘ dis.sertation , avli.cle ; — Hesi'elle , La Utéo- 
Iresrie, tome n, chapitre xxiii;— Jv.vii.x, Pensées théo- 
logiques, chapitre xvi; — Le h'iwyt-oia. Suite des preuves, 
tome lit, section i, chapitre i, dans 2'‘ Sermon deCi.ARKE ; — 
La Défense des savants anglais; — Sermon de Lexe, ihid., 
tomev, — Dekgieu, Aqwlogie delà Religion, tome rf. 
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» dehors . Celte conviction est tellement cn- 

> trée dans la conscience du monde moderne , 
* que dans la vie réelle, penser ou soutenir 
» que l’action divine s’est manifestée quelque 

> part immédiatement, c’est se faire considérer 
P comme un ignorant ou un imposteur. * Il ne 
nous reste donc plus qu’à choisir l’une ou l’autre 
de ces qualifications si gracieusement parlennu;- 
taires. Ou reconnaît ici l’insolence de Voltaire , 
moins la spirituelle ironie et l’inimitable élé- 
gance du style. 


article i«r, paragraphes xi et xii; — Pascal, Pensées , 
chapitre xxvii ; — La Lczehne, Dissertations sur la Re- 
ligion, 2“ dissertation, 1 « partie ; — Galch at, Lellre XCl V, 
pages 212-237 ; — Macduit, 2' partie, chapitre ii ; — Frays- 
sisoüs , tome icf , page 387 ; — La Hocee , De verâ reli- 
gione, partie ii, chaintre iii, article 1; — Tcvache, De 
verâ religione , pars n», quæstio ni®, caput 1 ; — Bailly, 
De verâ religione , pars ii®, caput v et vu; — Malle- 
ville, La Religion nulurelle cl révélée , dissertation vu; 
— Hooke , Religionis naluralis H revelalœ pr incipia, dis- 
sertatio ii®, caput i««®, et Censure de l’Emile, u® 34; — et 
surtout IIay , traduction Nagot , Doclrine de l’Ecriture sur 
les miracles. 
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Nous avouons d’abord pour notre compte, 
malgré les injurieuses épithètes dont Strauss 
veut nous flétrir, n’éprouver pas le moindre 
embarras à reconnaître les faits surnaturels. Fé- 
nelon, Descartes, Bacon , Leibnitz , Newton , 
Bossuet , Pascal , Euler , nous semblent gens 
d’assez bonne compagnie (1). Nous ne sentons 
aucune répugnance à mériter avec eux le re- 
proche à' ignorance ou de maumise foi. Il est 

(1) Rousseau lui-nu'mo n’a pu s’emp(^^iler d’écrire sur la 
possibilité des miracles ces parolt’s remarquables : « Celle 
(picstioii sérieusemenl Irailée sérail impie, si elle ii'élait 
absurde; ee serait faire iroj) d’hoimeur à celui ([ui la résou- 
drait néfj'ativemenl que de le imnir; il sullirait de l’enfermei . 
Mais aussi quel homme a jamais nié que Dieu pût faire des 
miracles? Il fallait être Hébreu pour demander si Dieu pou- 
vait dresser des tables dans le désert. » (.1. .1. Roushkau, 
xni, Lettres de la Montagne J Mit. de 1705, 104.) — « C’esi, 
dit encore Montaigne , une sotte presumplion d'aller desdai- 
gnanl et condamnant pour faulx ce (pii ne nous semble pas 
vrayscmblable , qui est un vice ordinaire de ceuh ([ui pen- 
sent avoir (piel([ue suffisance outre la commune... Condam- 
ne’: ainsi nisoliunent une chose pour faulse et impossible , 
c’est se donner radvanlage d’avoir dans la leste les bormvs 
et limites de la volonté de Dieu et de la puissance, de nostre 
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assez curieux , en ciïct , de voir les plus médio- 
cres penseurs mesurer d’un regard dédaigneux 
celte glorieuse tradition chrétienne, qui remplit 
les plus grands siècles de l’iiistoirc , par ses ver- 

naturo ; et il n’y a point de pins notable folie a\i inonde que 
de les ramener à la mesure de iioslrc eapaeité otsnflisanee... 
C’est une hardiesse dangereuse (H de eons>'‘quence oullre 
l’absurde témérité (pi’elle Iraisnc quant etsoy, de mespriser 
ce (pie nous ne eoneevons jias ; car aprf-s ([iie , selon vostre 
bel entendement, vous avez (\stably les limites de la vérité 
et de la mensonge, et qu’il se trouve que vous avez néccs- 
saireincnl à croire des choses où il y a encores plus d’estran- 
geté (pi'en ce que vous niez, vous vous estes déjà obligé de 
les abandonner. » (Montaigne, Essais, et LAiiocnEitiE , 
Christianisme de Monlaiqne , dans les Démonsfrations de 
Migne.) — Pascal commentait ainsi Montaigne: « Que je 
Lais ceux qui font les douteux des miracles ! Montaigne en 
parle comme il faut dans les deux endroits; on voit en l’un 
combien il est prudent , et néanmoins il croit en l’autre , et 
se moque des incrédules. » (Pascai. , Pensées, édit. Fau- 
gèro, Il , 33.) — « Il faut , selon moi , di.sait le célèbre his- 
torien Niébuhr, croire au grand principe des miracles, ou 
arriver à cette conclusion absurde, sinon inconcevable, (juc 
le Christ était un fripon, et (pie scs discqiles furent ses dupes 
ou des menteurs. » (NiÉuuiiii , dans la Revue Britannique, 
décembre 1840.) — n Que je méprise ces idiilosoplics, disait 
le grand Bossuet , (]ui , mesurant les conseils de Dieu à leurs 
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tus autant que par son génie. 11 est étrange qu’un 
faiseur d’utopies vienne traiter avec une aisance 
dédaigneuse les plus profonds génies des temps 
modernes, parce qu’ils avaient la faiblesse de ne 
pas limiter avec le bout de leur plume la toute- 
puissance de rinfini ! Quand Strauss prétendait 

ponsées, ne le font auteur que d’un certain ordre général 
d’où le reste se développe connne il peut ! Comme s’il avait 
à notre manière des vues générales et confuses , et comme 
si la souveraine intelligence pouvait ne pas comprendre dans 
ses desseins les clioses particulières, qui seules subsistent 
véritablement. » (Düssuct, Oraison funèbre de Marie- 
Thérèse d’Aulriche .) — Bayle avouait , dans un moment où 
l’évidence des faits remportait sur les perplexités du doute , 
que les miracles ne sont pas impossibles. « Il y a, disait-il, 
des vérités contre Icsciuelles une personne la |)lus inléresséo 
à les combattre, la plus prévenue et la plus passionnée, ne 
dispute point. Porphyre, grand ennemi de la religion chré- 
tienne, grand zélateur du [«aganisme, demeurait d’accord de 
certaines vérités de fait alléguées par les Chrétiens... appa- 
remment à cause (pron pouvait les soutenir par des raisons 
beaucoup (dus claires (pie n’étaient les raisons de ce qu’il 
niait... La chair et le sang rendent quehpiefois les armes, et 
se soumettent à une clarté qui ne leur plaît pas... » — Cfr 
Üuitois-Dn.LAü.sKV , Nouvelle analyse de Bayle, c. v, §. 2«, 
et 7". 
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nous opposer la conviction des écoles rai ional istes 
contemporaines, comme un argumentdécisif con- 
tre la possibilité des miracles, il s'imaginait avec 
naïveté que nous serions tentés de préférer To- 
pinion de quelques hommes isolés aux croyances 
universelles et perpétuelles de riiumanité tout 
entière. « Vous, rationalistes, dit le plus cé- 
» lèbre prédicateur de ce siècle , vous n’adinet- 

> tcz pas la possibilité de Taction souveraine 
* de Dieu en ce monde ; nous, Chrétiens, nous 
» l’admettons. Or , nous sommes des hommes 
» comme vous , des intelligences comme vous ; 
» si vous êtes nombreux , nous le sommes plus 

> quevous; si vousêtes savants, nous le sommes 

> autant que vous. Et tandis que vous niez le 
» miracle, nous en demandons tous les jours à 
» Dieu , persuadés qu’il manifeste ainsi sa puis- 
» sancc et sa bonté à notre égard , même en- 
» core aujourd’hui (1). » 

Mais, ce qu’il y a do plus étrange dans les 

(1) Làcordaire, Conférences de Noire-Dame, ii, 622. 
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assertions de Strauss , c’est qu’il avance de la 
manière la plus traucliantc , et sans daigner 
mettre en avant la moindre preuve, que le siè- 
cle où nous vivons a fuit de si merveilleuses dé- 
couvertes , soit dans la science de l’esprit , soit 
dans la science de la nature , qu’il lui est main- 
tenant impossible d’adopter les faits surnaturels. 
Quel est donc ce savoir nouveau qui nous oblige 
d’enfermer l’Eternel dans le cercle de fer de 
Popilius? Dans quelle science ou dans quel phé- 
nomène psycholügicjue a-t-on vu qu il est dé- 
fendu au Créateur des mondes de disposer à 
son gré de ces êtres éphémères qui s agitent 
au fond de leur orgueil et de leur néant? Est- 
ce que le progrès des lumières, comme le pro- 
grès des idées politiques, nous oblige de ré- 
duire Dieu à la condition d'un roi constitu- 
tionnel qui règne sans gouverner i La pensée 
de l’auteur de la Vie de Jésus va bien plus 
loin encore. Ce qu’il ne dit pas, ce qu il n ose 
pas dire , c’est que celte prodigieuse decou- 
verte qui doit faire enfin bonne justice des 
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prétentions du Christianisme , c’est la philoso- 
phie de Hégel ! J’avouerai bien volontiers que, 
si le professeur de Berlin nous avait révélé la 
vraie notion de Dieu et la vraie loi du monde, 
il faudrait renoncer sans résistance à démontrer 
les faits surnaturels. Mais pareequ’un jour , un 
philosophe SC sera levé dans son orgueil et dans 
son délire, pour réduire rEtcrnel à n’Ctre qu’une 
force aveugle et fatale qui fait pousser les fleurs 
^l végéter les hommes ( 1 ) , faut-il que, nous autres 


(1) € Hégcl, dit M. Li-bre, semble nous enivrer de Dion, 
nous le prodiguer en toutes choses ; encore ici il nous abuse. 
Je me mets à cherclier son Dieu ; je ne dois le demander 
({u'aux choses finies. Or, eu elles, ce n’est pas le vrai Dieu, 
l’infini , ce ne sont que fau.v semblants de lui que jo trouve; 
elles me le dissimulent aussi bien qu’elles me le inanit'eslent ; 
elles me le cachent autant ((u’elles me le révedent; elles ne 
.sont pas sa face, niais son inasipie; je ne puis chercher Dieu 
(|ue dans ce <pii n’est pas lui ; il ne se donne à moi que dans 
ce qui me le refuse ; comment donc le Irouver? Tout me le 
promet et tout me trompe. Dans ces formes fugitives et chan- 
geanliîs (jui s’oIlVent ii moi , je ne rencontre (pie ses dime- 
vantes images ; lui janiai.s , lui nulle part. Je ne me iiromime 
(fue parmi de vaines apparences de Dieu. Ce monde »‘.st vide 
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Ghrôticns, nous abaissions servilement nos fronts 
devant l’idole, pour placer sur les autels du Verbe 
fait chair le Dieu de Pann^nide et de Spinosa? 

Il est bien vrai que les idées de la Bible con- 
tredisent rudement ces odieuses théories. Le livre 
sacré suppose sans cesse que l’éducation du genre 
humain s’est faite par une perpétuelle interven- 
tion de la Providence. Cette idée , qui a ses ra- 
cines dans les profondeurs de la raison, et dans 
la conviction universelle de l’humanité, blesse 
les tendances matérialistes de notre époque. On 
ne veut voir aujourd’hui dans l’histoire que le 
développement de l’activité humaine , comme si 
Dieu , pour flatter l’orgueil de l’homme, avait 
dù se bannir du monde , semblable à u;i étranger 


(Je lui et n’est jiUâii ({ue de ses fantômes. Je serai étcrnello- 
nicnt s(!|ian'' de celui (lue je ne peux in’einpôelier de toujours 
poursuivre. » Li-ur.E, Reçue des Veux -Mondes, janvier 
1!U3. — Cfr encore IJAïuaioe de Pe.nuoev , Ilistoive de la 
Philosophie allemande , u, 113; — A. Saintes, Histoire 
de tu lûe el des doctrines de Spinosa, 290-308 ; — VVillm, 
lissai sur ta Philosophie de IJégel. — M. Cousin , après 
avoir suivi Iliigel , a adopté le déi.sme. 
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qu’oD chasse et qu’on proscrit. Celte manière 
d’envisager le développement de l’humanilë a 
quelque chose de lugubre et d’amer. Il semble 
que l’on voie de nouveau la fatalité du paga- 
nisme se dresser sur son trône d’airain, et 
pousser l’humanité de son pied dédaigneux dans 
l’abîme de la mort. 

Le genre humain n’a donc plus de père aux 
cieux vers lequel il puisse élever ses prières 
et ses mains? La vie des individus n’est plus 
qu’un flot qui disparaît bientôt dans l’insensible 
océan de la vie universelle. Or, s’il en était 
ainsi , le xvui® siècle aurait eu raison ; s’il 
n’y a pas entre le ciel et la terre une chaîne 
d’or merveilleuse qui nous soulève du fond de 
notre misère, c’est l’athéisme seul qui est lo- 
gique et raisonnable. Ce qu’il nous faut invo- 
quer maintenant, ce n’est pas le Dieu vivant du 
Christianisme, mais le tout-puissant néant qu a- 
dore la Jeune Allemagne (1). Brisez les autels 

(1) On ne réfléchit pas assez en France dans quels abîmes 


I 
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et baissez vos fronts vers la terre; ne rêvez 
plus d’immortalité bieubeureusc. Le ciel est 

nous entraînent les doctrines de h (diilosopliie naturaliste. 
Nous allons citer quel(|ues faits que nous livrons aux médi- 
tations des esprits sérieux. Strauss , Ilnino-Iiaucr et Louis 
Feuerbaeli sont les coryphées d'une philosophie (lui ne se 
contente pas de vouloir faire disparaître le Christ de l’his- 
toire et qui s’est prise eontre l’idée de Dieu iiiôine d’une 
haine infernale. La Suisse et rAlleuiagne, dans leurs sociétés 
secrètes , organisent les armées de cette nouvelle faction. 
Les trois écrivainsdéjà cités, malgré leurs divergences, s’en- 
tendent sur ces trois points ; Extirpation et dissolution du 
principe chrétien , et principalement des trois idées primi- 
tives qu’il renferme; à savoir; 1« l’idée d’un Dieu doué do 
conscience et distinct de Tunivers ; — 2« l’idée d’uu Christ 
historique dans leiiuel se serait réalisée l’union de la Divi- 
nité avec l’humanité; — 3“ L’idée d’une continuation de du- 
rée personnelle après la mort. — Il n’existe, disent-ils, au- 
cune intervention de Dieu dans le gouvernement de l’hu- 
munité qui se fasse d’une manière iniméiliate et surnatu- 
relle. — Le seul Dieu que reconnaisse cette théorie désespé- 
ri«, c‘est le néant qui, de son sein ténébreux, enfante tout 
ce qui est, pour le réabsorber dans sa sublime abstraction. 
— On n’en Unirait pas si l’on voulait rdjiporter les grossières 
expressions de Feuerbach quand il parle de Dieu et du Chris- 
tianisme. Dans lu préface de son Essence du Christianisme, 
il ose appeler la piété chrétienne une incurabte syphilis des 
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ici-bas, ou pour mieux dire, il nj a qu’un 
enfer que vous ue pouvez pas fuir , l’enfer ter- 
restre de la fatalité et du matérialisme. Vous 

bigots. Ailleurs, une inépuisable mine de mensonges, d’im- 
postures, d’illusions et de démence. L’cxislciice du souve- 
rain Être lui ins|)irü cet exécrable sarcasme : Est-il mâle 
ou femelle, ou bien hermaphrodite ? Dans sou ouvrage in- 
litulé De la mort cl de l'immortulilé , il célèbre en vers 
(}uel(iuefois |)ompeux le grand cl le tout puissant néant . — 
Celle école fanatique a ses poètes, et fasse le ciel (|u’ello 
n’ait ]>as idusUud scs boulines politiques! Parmi eesapétre^ 
du néant , il faut compter surtout Freiligralh et Herwegli. 
Citons (pielqucs vers de cc dernier; voici un disticiuc adressé 
î» la jeunesse : 

Doute et (Imite toujours, sans croire ni savoir, 

Dût toû cœur sc britiur sans foi et sans espoir ! 

Atilt^urs il dit : 

Qtrn soit un Dieu , qu*it o Vn soit pas , 

£h ! rjii’itnporîc cc Dieu à qui croit au In^pas? 

Ici toute clarté fait fanifl ù mon irsir, 

Fl ricQ D*eat vrai que le plaisir. 

Le poète allemand no fait que proclamer dans ses vers 
épicuriens ce qu’enseignent , sous des formes non moins au- 
dacieuses, les pliilosojihes de celte école. Faut-il s’étonner 
après cela d’entendre Wilbelm Marr enseigner que les dog- 
mes de l’existence de Dieu et de l’immortalité de l’âme ne 
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devez savoir maintenant pourquoi Von ne prie 
plus Dieu comme au temps du papisme (1) ! 

II ne nous serait pas difficile de réfuter l’é- 
trange mélaplij’siqMC à l’aide de laquelle Strauss 
prétend démontrer l’immutabilité des lois de la 
nature. Nous n aurions qu’à reproduire les ob- 


sont que conlcs de vieilles femmes , que la raison a jetés 
au rebul ? Conswiuenmicnt à ilo pareils principes, il s'écrie 
avec mie saiivaj,'o frénésie : Je veux de qmnds viecs, des 
crimes snuqliiiils, colossaux. Quand ne verrai-je plus 

celle morale Iriviale , celte verlu qui m'ennuie? On 

penl voir inaiiUcnaiU comliicn est jirufonile la réllevion dn 
n. P. Lacoriiaire ipie nous avons citée au coniincncement de 
cet article. L’éloiiucnt Dominicain avait, comme nous le 
voyons , bien raison de dire iiu’après avoir refusé à Dieu le 
pouvoir des miracles, on est obligé d’arriver logiipiemcnt 
a la négation même de son existence. La plnlosopliie ratio- 
naliste de ce siècle ira donc, cbmme au temps de la révo- 
lution fr.ançaise , se perdre dans le gonlfre ténébreux de l’a- 
tliéisme. J. J, Rousseau a eu [tour successeurs les Hébert et 
les CLaumette t et i(ui sait si les dêsciples de Hégel ue réser- 
vent pas encore les temples du Dieu vivant pour y placer sur 
les autels sacrés la lenimc lilirc de la nouvelle pbilosopliio? 

(1) Catlierine de Cora adre.ssait cette cpiestion à Lullier. 
— Cfr Acdin, Histoire de Luther. 
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scrvations pleines de bon sens des apologisics 
qui nous ont précédé (1). Mais nous connais- 
sons trop les besoins de notre époque et de 
notre pays pour nous arrêter, longtemps à des 
discussions purement s[iéculatives. C’est sur le 
terrain des faits que nous allons porter la discus- 
sion , pour confondre nos adversaires au grand 
jour de l’bistoire. La question sérieuse, la ques- 
tion véritable , la question suprême n’est pas 
de savoir si le surnaturel vsl possible, mais si les 
miracles ont jamais existé dans le développe- 
ment de l'humanité. Vous u’avez pas eu effet le 
droit d’être plus exigeants que Spinosa ; et si 
l’auteur de rjC/A/yMc avouait qu’un seul miracle 
eût renversé tout son système , un seul encore 
suffit pour vous confondre ! 

La discussion que nous allons commencer 
est , on n’en peut pas doute-i’ , la plus impor- 

(1) Cfr De Lasimif., La foi jusUfiée, proposition; — 
REinaER, Dictionnaire de théologie, art. Miracles; — 
Nicolas, Eludes philosophiques sur le Christianisme , 
IV, ch. 5. 
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tante que nous ayons entreprise jusqu’ici ; car il 
ne s’agit plus simplement de Strauss, de De Wctl«î 
et de Schlcierraachcr, mais de toutes les écoles 
rationalistes contemporaines qui s’entendent , 
quand il le faut, pour contester la possibilité des 
faits surnaturels. Les disciples deKant, de Dégel, 
de Rousseau , de M. Cousin doiveut donc peser 
sérieusement les preuves accablantes que nous 
allons bientôt produire , et qui suffisent à elles 
seules, nous osons le dire, pour rendre à jamais 
respectable à nos adversaires la foi des Augustin 
et des Bossuet. Puisqu’on nous interdit le livre 
sacré de l’Evangile, et qu’on le récuse quand 
nous le produisons en faveur de notre cause, 
nous puiserons dans les annales de l'humanité 
des démonstrations invincibles. Si l’on a en- 
trepris de transformer les récits des Evangé- 
listes en légendes populaires, on n’osera peut- 
être pas en faire autant de l’histoire universelle. 
Quand le Christ sur l’arbre de la croix prononça 
sa dernière parole , les morts sortirent de leurs 
tombeaux pour lui rendre témoignage. Ils vont 


Digilized by Google 



donc encore , secouant la poussière des siècles , 
sortir de leurs sépulcres noircis, pour proclamer 
le nom trois fois saint du Verbe plein de grâce 
et de vérité. 
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ARTICLE II. 


TEMOIGNAGE DES APOTRES. 


ho Christ n*o$l point semblable au 
soleil des régions Iropicalcs , qui se lève 
sans aurore cl se couche sans crépuscule; 
précédé do plusieurs milliers d’années 
par les prophéties , il est de même suivi 
par les miracles. 

(Tholuce.) 


« Les Ades des ApOlres tenus pour avé- 
» rés (t) , disait, en 1839, M. E. Quinet , ne 

> présentent-ils pas des faits analogues à ceux 

> des Evangiles (2)? » Ce problème est en clTet 

(1) « Ce livre, ilil M. Guizot, est un des plus autlienliqucs 
que nous ait laissé raiitiquilé. » — Cité dans Nicolas , Jï<u- 
des philosophiques sur le Chrislianisme , iv, 373. 

(2) E. Quinet , Allemagne el Italie, ii. 
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de la plus grande importance contre les partisans 
du système mythique; mais avant de le déve- 
lopper dans toute son étendue , il faut que nous 
disious quelques mots du caractère historique 
do l’ouvrage de saint Luc. 

* A moins qu’on ne veuille regarder le livre 
» entier comme apocryphe, dit Tholuck (et 
» personne ne s’en est encore avisé ) , on doit 
» reconnaître qu’il est composé par un com- 

> pagnon et un ami de l’Apôtre Paul , puisque 

> l’auteur se désigne lui-mCme comme tel. 

» L’impression produite par la lecture de tout 

> l’ouvrage suffit d’ailleurs elle-même pour 
» trancher la question. Si cette impression n’est 
» plus présente à la mémoire , qu’on relise seu- 

> Icment les Actes, et tout individu jouissant 
» do sa raison ne doutera plus qu’il marche 

> ici sur un terrain iiistorique (I). On croirait 
» même souvent que l’auteur avait un journal 

(I) Cfr Lards'er, CrédibiUlù de l’ histoire de l’Evangile. 
— Ce savant ouvrage le démontre invinciblement. — Cfr 
Actes X VJ, U, jusqu’à la ün. 
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» sojjs les yeux, et sp(>cialeracnt lorsqu’il ccri- 
» vait r histoire du voyage en Italie (1) ; ce 
* chemin si long est indiqué station par station; 
» la profondeur de la mer y est mesurée par 
» brasses , et le nombre des amarres qui y ont 
» été jetées est compté ; on un mot , tout ce qui 

> s’est passé s’y trouve décrit avec tant d’exac- 
» titude, que l'on peut hardiment en appeler 
» à tout historien , et lui demander s’il croit 
» qu’une description aussi détaillée ait pu être 
1 faite après un certain nombre d’années sur 

> une simple tradition orale?..., 

» En outre, les Actes des Apôtres s’accor- 
f dent avec les Epîtres de Paul dans des points 
» si nombreux , que ces deux monuments de 
» l’antiquité chrétienne déposent réciproque— 

> ment en faveur de leur crédibilité (2). Mais 

(f) Cfr Actes XYII cl A' 17//. 

(2) Cfr Pai.ey , Horœ Pauli nœ , traii. Levade. ■ — Cet 
ouvrage confirme toutes les assertions du D'' Tboluck. 
— Cfr encore PtQLicNY , Jean üe Gorcüm , Estics , CoR- 
>EUUS A Lapide, Commentaires sur les EpUres de S. 
Paul. 



i par leurs nombreux points de contact avec 
* r histoire classique , avec la géographie et les 
» autiquités, les Actes des Apùtres sont surtout 

> propres à nous faire connaître Luc comme 
» historien (1). Le lieu de la scène passe de la 
» Palestine à la Grèce et à l’Italie ; dans un 
» pareil cas , si une fausse désignation du lieu 
» ou l’inobservance des coutumes juives sont 
» sudisantes pour dévoiler l’ignorance d’un my- 
I thographe grec , à combien plus forte raison 
1 un mj'lhographe juif ne courra-t-il pas le 
» même danger en parlant de ce qui concerne 
» les Payons? Nous trouvons ici une vie active 
» et variée : aujourd’hui, dans le cercle des 
» communautés religieuses de la Palestine; de- 

> main , dans la capitale de la Grèce, au mi- 

> lieu des sectes philosopliiques ; tantôt devant 
» le tribunal des proconsuls romains, tantôt 

(1) Cfr Gi Atr.i;, Inlroduclion au Nouveau Tcstamcnl; 
— I’ai.ky, h'videuccdu Christianisme ; — Laiu>mîr, Cre- 
dihililé de rhistoirc de l’Cvangile r — Tiiou ck , Credibi- 
lilé de l’histoire évangélique J èdilioude Vilrogcr, 38S-t0i. 
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» devant les rois Juifs; ici, en présence des 
» tribunaux pajens des provinces ; là, en pleine 
» mer; et nulle part des descriptions vagues, 
» mais au contraire beaucoup de noms et d’é- 
» véneraents connus , soit dans la géographie , 
» soit dans Thistoirc. C’est bien ici que le m^- 
» tliographc enthousiaste et peu fidèle à l’iiis- 
» toirc peut être pris sur le fait (1). » 

(1) Tiioi-CCK , C/ridibUilé , etc , 38o , 387. 

Ces considérations nous ont pani suflisüiUes pour résoudre 
les frivoles dilBcullés élevées contre l’autl:cnticité des Actes 
des A|)ôlrcs, en France par M. Alfred Mauiy, et en Alle- 
magne i)ar Daucr. — Cfr A. Maihy , Encyclopédie moderne, 
art. Actes. — Quant à l'iiypolliè.sc de Bauer, nous nous bor- 
nerons à reproduire ici les réflexions de M. Mussard : « Ce 
n’est pas ici le lieu de discuter les preuves sur lesquelles 
riionorable professeur s’appuie ; nous dirons seulement 
que la critique sacrée a , par de.s argumcnls restés sans 
réplkiue, sauvé du (prétendu) naufrage les douze der- 
niers cliapilresdu livre incriuiiné. C'est idus qu’il n’eu faut 
pour notre cause. Dans les douze derniers chapitres, qui 
ont évidemment Luc pour auteur, notre liislorien , compa- 
gnon de Paul, SC donne pour témoin oculaire de nombreux 
miracles ; ces miracles sont doue vrais; ilsu’onl pu être pui- 
sés dans des documents altérés par la tradition. L'auteur 
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L’histoire de l’Eglise primitive , telle qu’elle 
SC montre à nous dans le livre des Actes, pleine 
de grandeur et de simplicité, suffirait seule pour 
saper par la base les données de riiypollicse 
mjthiquc. Si Jésus-Christ n’a pas fait de mi- 
racles, s’il n’agissait sur l’imagination de scs 
Disciples que par la puissance de sa parole et 
de scs idées , on est bien obligé d’admettre que 
la prédication des Apôtres ne reposait nullement 
sur les prodiges opérés par leur maître. Sauf la 
merveille de la résurrection, que quelques vi- 
sions leur avaient fait accepter légèrement , 

sacré a confiriné, de l'aulorité puissante de son nom, des 
laits qu’il avait vus lui-même. Ainsi donc, ici comme dans 
les Evangiles , nous voyons riiistoire rci)ousser le mythe et 
la garantie de la rédaction , consacrer la véracité du récit. » 
(Mcssaud, Examen critique du système de Strauss, ch. ii, 
1 .) — 11 n'e.st pas inutile de faire remarquer encore qu’il 
ne suffit pas d'un doute lia.sardé par quchpies hommes isolés, 
pour rendre contestable rauthenticilé d’un livTc dont l’au- 
torité n’a jamais été mise en doute par les vrais savants, 
car , comme le dit très-bien M. Guizot , « ce livre est un des 
plus authentiques de toute l’antiquité, s — M. Quinet lui- 
mûme ne dit-il pas des .\clcs qu’ils sont tenus pour avérés? 
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Strauss avance qu’ils n’ont rien annoncé de tous 
ces événements merveilleux dont l’Eglise em- 
bellit depuis la vie prosaïque et vulgaire de son 
fondateur. Une telle manière d’envisager les 
faits est tellement en contradiction avec tout ce 
que nous savons de i’Iiistoire des Apôtres et do 
leurs successeurs , qu’on est étonné de la prodi- 
gieuse légèreté avec laquelle des esprits graves 
acceptent dos suppositions qu’une seule obser- 
vation peut renverser à tout jamais. J’ouvre en 
effet le livre des Actes , et qu’j vois-je dès les 
premières pages? L’esprit de Dieu descend sur 
les Apôtres , et ces hommes que la voix d’une 
servante faisait trembler, les voilà devenus forts 
et courageux comme des lions (1). Pierre, cet 
ignorant pécheur de Bethsaïdef qui avait mon- 
tré si peu de résolution dans la terrible nuit qui 
précéda la passion du Sauveur, ce batelier du 
lac de Génésareth se lève tout d’un coup devant 
la multitude du peuple encore tout frémissant, 

(1) Cfr Gelpke , Opinion de Strauss, etc. 
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pour prêcher avec une sainte audace Jésus-Christ 
crucifié. Il ne se contente pas d’annoncer aux 
Hébreux déicides que le Fils de rilomnie est 
sorti du tombeau , victorieux de la mort; mais 
il rappelle encore des faits qu’il présente comme 
incontestables , tous les prodiges de sa vie mer- 
veilleuse : « O Israélites, s’écrie-t-il , Jésus de 
» Nazareth a été un homme que Dieu a rendu 
» célèbre parmi vous, par les merveilles, lespro- 
» dtges et les miracles qu’il a faits par lui au mi- 
» lieu de vous, comme vous le savez vous-mêmes. 

» VousTavez crucifié cl vous l’avez fait mou- 
» rir par les mains des méchants , et il a été 
» livré par un ordre exprès de la volonté de 

* Dieu cl par un décret de sa prescience. 

» Mais Dieu î* a ressuscité , et nous sommes 
} tous témoins de sa résurrection. 

» Il a été élevé par la puissance de Dieu, et 
» ayant reçu la promesse que son Père avait 
> faite d’envoyer le Saint-Esprit , il a répandu 
» CCI Esprit- Saint que vous voyez , que vous 

* cntcudcz maiutcuant 
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» Que toute la maison d’Israël sache donc 
» ccrlainemcnt que Dieu a établi Seigneur et 
» reconnu pour sou Christ , ce Jésus que vous 
» avez crucifié (1). > 

On sait quel résultat eut ce discours célèbre, 
et quelles merveilles il enfanta chez le peuple 
qui venait de crucifier Jésus-Christ. 

Supposons pour un moment que l’Evangile 
vînt à disparaître de la terre , qu’un souffle plus 
puissant que celui du scepticisme de Strauss ar- 
rachât de nos mains les dernières jiagcs dn livre 
sacré , ne trouvcrait-on pas toute 1 histoire pri- 
mitive de l’Eglise dans les Actes et dans les 
Epîtres des Apôtres? Les défenseurs de l’école 
mythique n’oiit donc rien fait en contestant avec 
tant d’animosité l’évidente autorité de nos saints 
Evangiles. L’histoire de l’Eglise primitive est 
là , pour les confondre. C est en vain qu ils es- 
saient de soutenir que les Apôtres sont complè- 
tement étrangers à ce qu ils appellent la my- 

(1) Act. Apost., cap. II. 
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thologic chrétienne. Les Disciples de Jésus- 
Christ ne se sont pas bornes , en effet , à prê- 
cher les miracles de la vie du Sauveur , mais 
ils ont encore prétendu user , au nom de leur 
maître, de la puissance que lui-même avait 
exercée sur la nature entière. 

t Pierre et Jean montaient au temple , et ils 
» rcncontrciviit , à uuc des portes , un boiteux 
» qui implora leur compassion. 

» Alors Pierre lui dit : t Je n'ai ni or ni 

> argent , nfhis ce que j’ai je te le donne ; Icve- 
* toi au nom de Jésus de Nazareth, et marche. > 

» Et l’ajant pris par la main droite, il le 
» souleva ; et aussitôt la plante et les os de ses 
» pieds s’affermirent. 

> Il se leva à l’heure même en sautant et en 

> louant Dieu (1). » 

La Synagogue fait une enquête. Les deux 
Apôtres paraissent devant les princes des prê- 
tres , et répondent avec un merveilleux mélange 

(1) Act. Apost., ap. III. 
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(le douceur et de fcrmctc (1). Le Sauhédrin no 
pouvant dissimuler l’évidence et la publicité des 
faits, prétend ciïraycr, par des menaces, les 

(I) Nous sommes hien aises do reproduire sur ce miracle 
les judicieuses ohscrvaüoiis de M. Aliianase Co([uerel , dans 
sa Biographie sarrcc ; « Le miracle de la guérison du l)oi- 
icux est , avec ceux de l’aveuglc-né et de la rcsurreciion du 
Lazare, le plus circonstancié de ridstoire évangcluiuc ; il 
sendrie que riiistoricn ail craint d’en oublier le moindre 
trait , et il sullit d'en compter un à un les détails pour voir 
(pie toute la fraude était impossible ; le lieu et i'iumrc sont 
marcpiés; la porte du temple est désignée par son nom po- 
pidaire; c’est un impotent qu’on y portait tous les jours; il 
y demande l’auméiie ; il est inlirme de naissance ; il est âgé 
de (piaranle ans ; les deux Apôtres le regardent et lui com- 
mandent de les regarder ; Pierre le prend par la main droite; 
il entre en sautant, tenant par la main ses deux bienfaiteurs; 
le Sanhédrin s’assemble , et le boiteux y comparaît avec les 
deux Disciitles. Voilà un ensemble de circonstances , dont 
rime immanquablement trahira l’autre, si toutes ne sont 
•vraies, et ces réflexions conlirmenl l’idée que ce prodige est 
le premier des Apôtres ; il était bon pour l’Evangile de com- 
mencer par un prodige aussi éclatant, opéré sur le seuii de 
ce temple , désonnais imilile , cl dont la vraie religion ailait 
sortir pour renqiür le monde. P.icn n’égale la beauté du mot 
de Pierre au malheureux : Je n’ai ni or, ni argoiil, mais 
ce ([UC j’ai je te le donne; au nom de Jésus-Christ, lève-toi ! 
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Disciples de Jésus ; mais comme les Apôtres 
préféraient obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes, 
on essaie d’abattre , par la persécution , le cou- 
rage invincible des premiers prédicateurs de 
l’Evangile. Cependant la persécution ne sert 
qu’à confondre les ennemis de Jésus-Christ , et 
la parole de Dieu est bientôt portée jusqu’aux 
cxtrcmilés du monde. 

« Toute la suite de l’hisloirc des Apôtres , 

» dit le spirituel et savant Duvoisin (1) , n’est 
» qu’un tissu de prodiges. La mort d’Ananicct 
» de Saphire jette l’épouvante parmi les fidèles. 

» L’ombre de Pierre rend la santé aux malades 

C’est là l’ironie la plus sim|)le qui soit sortie d’une bouclie 
mortelle. Combien alors il était pauvre, et combien il était 
riebe pour oser parler ainsi, ce pCclieurdc Detbs; iMe. Si l’on 
veut juger de la fausseté des prétendus miracles opérés par 
tant d’inijmsteurs , il suffit d’écouter ce qu’ils disent avant et 
après ; mais il est impossible de [larler avec la force et la 
sublimité de saint Pierre, un instant avant de tromper. » 
(CoQUEREi. , article Pierre.) 

(1) Napoléon disait de cet évêque de Nantes: « 11 avait 
des réponses pour tonies les difficultés. » 
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> exposés sur son passage dans les rues et dans 

> les places publiques. Philippe, l’un des sept 
» Diacres, guérit à Saraarie un grand nombre 
t de malades. Frappé de l’éclat de ces prodiges 
» supérieurs à son art, Simon le Magicien croit 

> en Jésus- Christ ; les Samaritains convertis 
» reçoivent le Saint-Esprit par l’imposition des 
» mains des Apôtres ; la présence du Sainl- 
» Esprit se manifeste par des miracles, et Si- 
» mon veut acheter à prix d’argent le pouvoir 

> d’imposer les mains. Pierre guérit à Lydda 

> un homme paralytique depuis huit ans, et 
» ce prodige est suivi de la conversion de toute 
» la ville. Il ressuscite à Joppé une femme con- 
) nue de tout le monde par ses aumônes, et 
t plusieurs des habitants de Joppé croient à 
» l’Evangile. Le centurion Corneille et ceux 
» qui étaient avec lui reçoivent le Saint-Esprit 
» et parlent plusieurs langues. Paul est ter- 
» rassé par une force divine ; il entend une voix 

> du Ciel , la grâce triomphe dans son cœur, 
» il devient en un moment l’Apôtre le plus zélé 



34 — 


> de cette religion dont il était le plus cruel 
» ennemi. Et de combien de prodiges le pro* 
» dige de sa conversion ne fut-il pas suivi? A 

* Paphos , il frappe d'aveuglement le magicien 
» Eljmas et le proconsul Sergius. Paulus em- 

> brasse la foi de Jésus-Christ. 11 guérit , à 
» Ljstres, un boiteux de naissance. Le peu- 
f pie , témoin de ce prodige , le prend pour 
» un Dieu revêtu d’une forme humaine, et 
I» veut lui offrir un sacrifice. A sa prière, le 

> Saint-Esprit descend sur les fidèles d’Ephèse; 

* il fait plusieurs miracles dans cette grande 
» ville, jusque-là même que ses vêtements, 
» appliqués aux malades , avaient la vertu de 

> leur rendre la santé. 11 ressuscite un jeune 
» homme à Troade ; dans l’île de Malte , il est 
» piqué d’une vipère et n’en reçoit aucun mal, 
» etc., etc. (1) » 

En présence de tels faits, tous les adversaires 

(1) Duvoisin , Autorité du Nouveau Testament, ch. xxn. 
— Cfr aussi Apdisson, De la religion chrétienne, secl. v, 4. 


! 
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de rhisloirc évangélique ne peuvent manquer 
d’éprouver les plus grands embarras. Diront- 
ils , comme le D'' Strauss l’a fait pour la résur- 
rection , que les Apôtres ont été séduits par uue 
imagination pleine d’exaltation et d’enthou- 
siasme (1)? Il est assez singulier de transformer 
des hommes comme l’Apôtre Thomas, si soup- 
çonneux et si déliant (2) , et tous ces autres 
Disciples du Christ, qui montrent pendant toute 
la vie de leur maître une tendance si pratiijue 
et si positive , en esprits visionnaires. Com- 
ment ! c’est au moment où Jésus vient de trom- 
per toutes leurs espérances , au moment où il 

(t) Nous ne nous arrêtons pas sur ce point capital, parce 
que nous nous proposons d’y revenir plus tard , et de traiter 
cette question d’après le plan que nous avons tr;»cé noiis- 
inêines dans les Annales de philosophie chrétienne, Ty 
série, xm, 117-123. 

(2) Qu’on pèse bien les paroles de cet Apêlre , elles sont 
dignes de la plus grande attention de tout e.sprit sérieux : 
» Nisi videro in inaiiibus cjus fixuram clavorun> , et niiltam 
digituin ineuui in locum clavorum et mittaiu inanuin racain 
in latus ejus , nox creüaji ! » (Jean xx , 23.) 



vient d’expirer sur une croix, sans honneur et 
sans gloire , que ses Disciples sc prennent pour 
lui du plus fol enthousiasme! L’esprit vision- 
naire devient si contagieux daus la primitive 
Eglise , que les Apôtres croient voir les morts 
sortir de leurs tombeaux, les boiteux marcher, 
les aveugles ouvrir les yeux , la nature tout en- 
tière obéir à leur parole! A-t-on jamais vu quel- 
quefois un tel genre de folie? 

J’admetsqu’il puisse s’emparer d’un individu 
isolé; mais peut-il saisir en même temps des 
hommes do caractères et d’ôgcs si différents ? 
D’ailleurs , l’cxallaliou est , par sa nature, fugi- 
tive et passagère. Peut-on supposer une société 
d’hommes qui imaginent , pendant do si longues 
années , opérer des miracles , et qui conservent 
celte persuasion invincible devant les persécutions 
et devant la mort? Pcul-on croire qu’une siélou- 
nanle folie ne sc trahisse pas do quelque façon? 
Pierre et Jean ne paraissent pas devant le Sanhé- 
drin comme des visionnaires et dos fanatiques. 
Leur modestie et leur sang-froid sont encore 
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plus grands que leur fermeté. Nous connaissons 
le caractère des Apôtres , il se révèle dans leurs 
discoursel dans leurs lettres. Eli bien, ce sontees 
hommes si graves, si prudents, si sérieux, qu’on 
veut transformer en cerveaux exaltés ! C’est donc 
par des visions qu’ils ont , en quelques années , 
à Jérusalem , à Antioche , à Damas , à Alexan- 
drie , à Ephese, à Athènes, à Corinthe, dans 
les villes les plus savantes de l’ancien monde, 
propagé la bonne nouvelle de l’Evangile ! Le 
monde moderne cit sorti d’un rêve! C’est pour 
des chimères que les Denys de Corinthe, les 
Aristide , les Quadratus , les Mélitou , les Jus- 
tin, les Clément d’Alexandrie, les Athénagore, 
les Minutius Félix , les Tatien , les Arnobe , 
les Anatolius, les Ilermas , les Cjprien , les 
Tertuireu, les Deiiys d’Alexandrie, les Irénée, 
les Pantène , ont sacrifié l’orgueil de la philo- 
sophie et les douceurs de la volupté! Comment 
SC fait-il donc que les Celse, les Julien , les 
Porphyre , les Lucien , les lliéroclès , n’aient 
pas reproché au Christianisme des premiers siè- 
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des les prodigieuses visions des hommes apos- 
toliques? Evidemment, quand môme on pour- 
rait admettre pour un fait isolé un si étrange , 
système d’interprétation , il échouera toujours 
devant la multitude et la publicité des faits qui 
remplit l’histoire de la première communauté 
chrétienne. 

Il reste encore une ressource à nos adver- 
saires^ c’est d’attribuer à la fourberie des Apô- 
tres les miracles de leur vie et le succès mer- 
veilleux de leur parole. C’était là l’hypothèse 
favorite du dix-huitième siècle (1). Je sais bien 

(1) Jean-Jacques Rousseau se sépare encore, sur ce point 
comme en beaucoup d’autres , des extravagances de l’école 
voltairienne. Il s'exprime ainsi sur le caractère des Apôtres : 

« Aprèsla mort de Jésus-Christ, douze pauvres pécheurs entre- 
prennent d’instruire et de convertir le monde ; leur méthode a 
été simple ; ils prêchaient sans art, mais avec un cœur pénétré; 
et de tous les miracles dont Dieu honorait leur foi , le plus 
frappant était la sainteté de leur vie ; leurs Disciples suivi- 
rent cet exemple , et le succès fut prodigieux. Les prêtres 
payens, alarmés, firent entendre aux princes (pie l’Etat était 
perdu , parce que les ofiraudes diminuaient. Les pci'sccu- 
tions s’élevèrent et ne firent qu’accélérer les progrèsde celte 
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qu’on a été obligé de l’abandonner, parce qu’on 
l’a , non sans raison , déclarée insoutenable. 
Présenter comme dos fourbes les admirables 
fondateurs du Christianisme, n’est nullement 
dans la tendance d’une époque qui prétend ré- 
pudier jusqu’à un certain point la tradition hon- 
teuse du siècle de Voltaire. Cependant , si les 
Disciples du Christ ne sont pas , comme nous 
l’avons démontré, des fanatiques et des vision- 
naires, on est bien obligé d’admettre cette sup- 
position révoltante que les hommes apostoliques 
ont contribué , par la ruse et par la fraude , à 
la merveilleuse propagation du Christianisme. 
C’est, jusqu’à un certain point, la prétention 
de M. Salvador (1). Il n’est donc pas inutile 


religion , qu’ils voulaient étouffer. Tous les Chrétiens cou- 
raient au martyre , tous les peuples couraient au baptême ; 
Thistoire de ces premiers temps est un prodige continuel. » 
(J. J. Rousseau, Réponse au roi de Pologne, Discours I, 
103.) 

(1) Cfr Salvador , Jésus-Christ et sa doctrine, u. — 11 
y est entraîné par la force de son système , malgré certaines 
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d’enlever à nos adversaires celte déplorable res- 
source par laquelle ils essaient d’échapper à l’é- 
vidence des fails surnalurels. Quand les rationa- 
listes examinent de loin rhistoirc de la révéla- 
tion, ils se tirent d’embarras par des solutions 
générait s et sans applications positives. Mais si 
on les transporte sur le terraiu brûlant de l’iiis- 
toire , les difficultés les entourent et les pressent, 
elle cercle fatal de la science les emprisonne et 
se referme autour d’eux. 

Les Apôtres imposteurs! Je suis honteux 
pour mon siècle et pour mon pays qu il se soit 
trouvé dans cette France catholique un homme 
pour répéter cette triste parole. Heurensement 
cet homme n’est pas de notre sang, et ce n’est 
pas une bouche française qui a osé répéter parmi 
nous le blasphème de Voltaire, devant les con- 
temporains de Chateaubriand , d’O’Connell et 


répugnanci's. — Cfr (»our jwiivc ce dil de saint Jean, 
Il , 2TU. t P:ud , dit-il ailleurs, fidèle à son principe de rc- 
\ètir toutes les fonues |»our arriver îà ses fins. » (S.vLVAiton, 

Il , 


Digitized by Google 


— 41 — 

de Pie IX! L’imposture! Mais savez-vous bien 
ce que c’est? Savez-vous qu’il faut des intérêts 
bien pressants et des nécessités bien rigoureuses 
pour qu’un homme sacrifie volontairement tout 
son avenir, son esprit et son cœur, à semer la 
parole de l’erreur dans le champ du père de fil- 
mille? Qui est-ce qui s’engage de sang-froid , 
sans remords, sans hésitation, dans cet odieux 
projet d’enchaîner scs frères par la servitude de 
l’erreur? Qui oserait faire violence aux senti- 
ments les plus forts de la conscience et de la 
nature, pour jeter sans raison et sans profit aux 
quatre vents du ciel la parole d’iniquité? Dieu, 
dans sa miséricorde et dans sa bonlé , a mis sur 
le front de l’imposture un signe indélébile. C’est 
comme cette tache de sang que l’homicide épouse 
de Macbeth sent toujours renaître sur son visage 
pCilissant. La fraude porte en elle-même sa mi- 
sère et sa condamnation. On peut la montrer du 
doigt dans l’histoire, comme on montrait l’in- 
fâme à Sparte; son triomphe, plein d’angoisses 
cl de trouble, n’évite jamais le supplice de la 
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honte, Quand un homme a pu tromper ses con- 
temporains et son époque , il lui faut tôt ou 
lard comparaître devant le tribunal de l’iiis— 
toire , qui pèse en sa sévère balance tous les 
crimes qui ont flétri sa vie et sa mémoire. 

Eh bien! les Apôtres sont là devant nous; 
ils sont là , chargés encore des chaînes de la 
persécution , couverts de la pourpre de leur 
martyre , couronnés de l’auréole que les siècles 
ont posée sur leurs fronts. Pauvres, humiliés , 
souffrants pendant une vie qui fut une longue 
torture , les vainqueurs de l’Idolâtrie et du 
despotisme des Césars attendent de la justice 
de ce siècle leur bill d’indemnité. Je ne sais 
pourquoi , mais en contemplant ces solennelles 
figures cicatrisées par le glaive des bourreaux , 
à la vue de ces fronts sereins qui ont bravé 
les maîtres du monde , mon âme s’émeut et 
s’attendrit. Se pourrait-il que vous, les mar- 
tyrs de la parole évangélique , que vous qui 
avez tant souffert et tant prié, vous ne fus- 
siez que d’indignes scélérats et d’odieux im- 
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posteurs ? S’il en est ainsi , où donc est la 
■vérin? Si les hommes qui ont dévoué leur vio 
à la vérité , triomphé de la violence par une in- 
vincible douceur , vaincu la corruption pajenne 
par la sainteté de leur vie , fondé par leurs tra- 
vaux la société moderne, si ces hommes ne sont 
que des diplomates adroits, s’ils ont sacrifié 
leur existence au succès d’une odieuse politique, 
la vertu n’est qu’un nom. Comment ! c’était 
dans l’iiitérét de l’erreur qu’ils ont , pendant 
que les glaives se croisaient sur leurs télés, prê- 
ché à Tuflivers dégradé le pardon des injures , 
la patient e, la douceur cl la fraternité! Ils ont, 
pour le .'iuccès de la ruse la plus infernale, 
éveillé dans le cœur de l’humanité les plus ad- 
mirables dévouements qu’ait jamais vus la terre, 
lis ont, pour le triomphe de leurs passions, 
terrassé tous les vices ; pour faire réussir l’er- 
reur , ils ont prêché des vérités qui ont changé 
la face de la société. C’est de leur vie que nous 
vivons, c’est leur parole qui soutient le monde 
moral , c’est leur esprit qui nous dirige. Nous 
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sommes les enfants de leur cœur et de leur 
sang; c’est pour nous qu’ils out combattu, qu’ils 
ont souffert , qu’ils ont vaincu , et nous oserions 
jeter à leur dévouement celte odieuse parole : 
Vous avez menti ! 

Singulière imposture! étrange diplomatie! 
Choisir pour Dieu un micifié.ct tenter de cour- 
ber l'univers tout entier au pied d’un gibet san- 
glant! Il fallait que CCS bateliers galilécns comp- 
tassent bien sur leur adresse et sur leur génie , 
pour faire adorer un si révoltant mystère aux 
esprits sceptiques et railleurs du siècle d'Horace! 
C’était là , certes , une belle idée , bien propre à 
dominer les âmes, que de prendre pour les sub- 
juguer le scandale et la folie de la croix ! 

Mais ce u’ètait pas assez de déraison. Ces 
Apôtres qu’on suppose si habiles et si fourbes, 
quelques jours après le honteux supplice de leur 
maître, dogmatisent, non pas dans les ténèbres, 
non pasdausles convcnlicules secrets, mais(voyez 
donc la prodigieuse folie!) aux portes du temple, 
encombré par la foule ; dans les places de Jéru- 
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Salem, devant le Sanhédrin lui-même, qui venait 
de crucifier Jésus-Christ , ils ont l’audace d’an- 
noncer , par un inconipréhonsihlc aveuglement, 
que leur maître a guéri les malades , ressuscité 
les morts , et que ceux qui l’ont crucifié se sont 
rendus coupables du plus épouvantable des for- 
faits. Mais sur qui vont-ils donc s’appuyer pour 
s'assurer le succès d'une telle extravagance? 
Vont-ils flatter les passions des grands ou les 
rancunes du peuple? Vont-ils manier adroite- 
ment les préjugés de leur époque? Vont-ils 
préparer, par des transitions habilement ména- 
gées , le triomphe de l’erreur? Le sens commun 
indique qu’il fallait suivre une pareille marche. 
Eh bien ! des hommes qu’on suppose a voir vaincu 
le monde par la puissance de leur diplomatie, 
se sont plu au contraire à entasser sous leurs 
pas les difficultés les plus graves et les plus in- 
vincibles. N’ont-ils pas annoncé sans craindre 
et sans pâlir qu’ils allaient renverser à leurs 
pieds tous les cultes vaincus , que les Dieux al- 
laient tomber de leurs autels , et la Synagogue 
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cllc'inêroc Hnlrsa glorieuse destiaéc? N’ont>iIs 
pas bravé avec audace les gouvernements et les 
pontificats? N’ont- ils pas dédaigné l’éloquence 
et la philosophie? Ils ont osé soulever contre 
eux, par leur parole , depuis les bords du Rhin 
jusqu’aux rives du Nil, les Césars, les Pontifes 
et les Sages. Encore s’ils avaient flatté les pas- 
sions révolutionnaires de la foule, s’ils avaient 
planté la croix dans le monde, comme un arbre 
de la liberté, s’ils avaient, comme Spartacus, 
prêché la révolte aux esclaves ; mais non , ils 
annoncent que les puissances sont établies do 
Dieu , que les rois et les empereurs sont les mi- 
nistres du Ciel , qu’il faut payer l’impôt et ren- 
dre l’honneur à qui on doit l’honneur. 

Pourtant, fls ont triomphé! Ils tombaient 
vaincus par le glaive , mais victorieux par la 
parole. Ils tombaient , mais leur sang puriûalt 
et fécondait la terre. Ils tombaient, mais le 
monde s'ébranlait et craquait sur scs bases. Ils 
ont triomphé , non pas par la science , mais par 
1 humilité ; non pas par la puissance, mais par 
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la faiblesse ; non par des victoires , mais par la 
mort. Ils se sont faits insensés pour confondre 
un siècle enivré de sa gloire ; ils sont restés 
pauvres pour purifier un monde gorgé d’or et 
de plaisirs. Ils ont espéré contre toute espé- 
rance, et jeté dans le sillon de la parole de Dieu 
une semence qui semblait ne devoir jamais être 
fécondée par la rosée du ciel. Qu’on dise qu’ils 
ont été insensés; cela est bien : ne convenaient- 
ils pas eux-mêmes que leur prédication était une 
folie, un scandale! Qu’on dise qu’ils ont, sans 
réflexion , sans calcul , sans prévision , marché 
au-devant des persécutions et des tortures ; ils 
n’en rougiraient pas. Qu’on dise qu’ils ont à 
cette vie qui passe préféré la couronne céleste 
qui ne se flétrit jamais; c’était là leur espérance. 
Mais si l’on ose dire qu’ils ont été des scélérats 
et des imposteurs , il ne faut pas s’arrêter là , il 
faut prendre de la main des Pharisiens le mar- 
teau qui a servi à clouer le Fils de l’Homme 
pour attacher à sa croix le titre de séducteur ! 
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ARTICLE 111. 


TÉMOIGNAGE DE SAINT PAUL. 


Non, cet linmmc d’un carjclircsi fcrmn 
n’i'Sl pas un fourbe adroit; cet esprit si 
calme cl si pliilusopliitjuc n’est pas un cu- 
Ibuusiaslc. 

(THOLUCK.) 

La prùdlcalion du Clirisllanismc comracuçait 
à agiter l’Asie occidentale. Un procurateur de 
JuJee, Porcius Feslus, qui venait de recevoir 
la visite du roi juif Agrippa , pour distraire les 
ennuis de sou liôte illustre, s’avisa de faire com- 
paraître devant leur tribunal un des plus célèbres 
apôtres de la nouvelle doctrine. Le nom de Paul 
était populaire dans toute la Judée. Né d une 
famille distinguée , versé dans la connaissance 
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des IcUrcs grecques et romaines, disciple du | 

célèbre pharisien Gamaliel , longtemps persé- * 

cuteur fougueux du Christianisme , il avait tout | 

à coup abandonné la Synagogue pour devenir j 

un des plus fervents apôtres du Crucifié. Ce fut 
donc avec un véritable sentiment de curiosité 
que le prince juif accepta l’offre du procura* 
tcur, de faire comparaître devant lui le prédi- 
cateur de l’Evangile. 

Au jour convenu , Agrippa et sa femme Béré- 
nice, environnés d’une pompe toute royale , eu- ' 

trèrent dans le tribunal , accompagnés par les 
tribuns romains et par plusieurs personnages 
éminents. Festus ordonna d’amener Paul: * O 

» roi Agrippa, dit alors le magistrat romain, 

. . « 

» et vous tous qui nous environnez, vous voyez 

> cet homme qu’à Jérusalem la multitude des * 

) Juifs m’a pressé de faire mourir. » Aprèsquel- 
ques explications ajoutées par Festus, Paul reçut 
d’Agrippa la permission de se défendre. Alors 
Paul , étendant la main, commença en ces ter- 
mes à faire son apologie : 

5 
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< La manière do Dt j’ai vécu dans Jérusalem, 
» parmi ceux de ma nation , depuis ma jeu- 

> nesse, est connue de tous les Juifs. S’ils veu- 

> lent rendre témoignage à la vérité , ils savent 

> que, dans mes premières années , j’ai été de 
» la secte des Pharisiens , la plus approuvée de 
i notre religion ; et si je suis obligé de paraî- 

> tre devant les juges , c’est à cause de l’espé- 

> rance. que j’ai en la promesse que Dieu a 

> faite à nos pères , et dont nos douze tribus 
» attendent relTel, servant Dieu nuit et jour. 
» C’est à cause de cette espérance , 0 roi Agrip- 

> pa , que je suis accusé par les Juifs. Vous 

> semble-t-il donc incroyable que Dieu ressus- 

> cite les morts? Pour moi, j’avais cru d’abord 

> qu’il n’y avait rien que je ne dusse faire 

> contre le nom de Jésus de Nazareth; et c’est 
t ce que j’ai fait dans Jérusalem, où j’ai mis 

> en prison plusieurs des saints , en ayant reçu 
» le pouvoir des princes des prêtres, et lors- 

> qu’on les faisait mourir , j’y ai donné mon 

> consentement. Je les tourmentais dans toutes 


Digitized by Google 


— 51 ~ 

> les synagogues , et je les contraignais de 

> blasphémer ; et ma fureur s’augmentant con- 

> tre eux jusqu’à l’excès , je les persécutais 

> jusque dans les villes étrangères. Un jour 

> donc que j’allais à Damas dans ce dessein, 

> avec un pouvoir et une commission desprin- 
€ ces des prêtres, lorsque j’étais en chemin, 0 

» roi , je vis, en plein midi , briller du^cicl une . 

> lumière plus éclatante que celle du soleil , 

> qui m’environna et tous ceux qui ra’accom- 
» pagnaient. Et étant tous tombés par terre, 

> j’entendis une voix qui me disait en langue 
» hébraïque : Saul, Saul, pourquoi me persé- 
» cutez-vous? Il vousestdur de régimber con- 
* tre l’aiguillon. Je dis alors : Qui êtes-vous , 

» Seigneur? Et le Seigneur me dit : — Je suis 
» ce Jésus que vous persécutez ; mais levcz- 

> vous et tenez-vous debout, car je vous ai 
» apparu afîn de vous établir ministre et té- 

> moin des choses que vous avez vues et de 

> celles que vous verrez quand je vous appa- 
9 rallrai ; et je vous délivrerai de ce peuple et 
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des Gentils , auxquels je vous envoie main- 
tenant pour leur, ouvrir les yeux, afin qu'ils 
se convertissent des ténèbres à la lumière et 
de la puissance de Satan à Dieu, et que par 
la foi qu’ils auront en moi, ils reçoivent la 
rémission de leurs péchés et qu’ils aient part 
à l’héritage des saints. Je ne résistai donc 
point, ô roi Agrippa, à la vision céleste, 
mais j’ai annoncé d’abord à ceux de Damas, 
et ensuite dans Jérusalem, dans tonte la Ju- 
dée et aux Gentils , qu’ils fassent pénitence 
et qu’ils se convertissent à Dieu eu faisant de 
dignes œuvres de repentir. Voilà le sujet 
pour lequel les Juifs s’étant saisis de moi 
dans le temple , ont voulu me tuer. Mais , 
aidé du secours de Dieu, j’ai été conservé 
jusqu’à ce jour, rendant témoignage aux pe- 
tits et aux grands, et ne disant autre chose 
que ce que les Prophètes et Mo’ise ont prédit 
devoir arriver , que le Christ souffrirait , 
qu’il serait le premier qui ressusciterait d’en- 
tre les morts, et qu’il annoncerait la In- 
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» niière aux peuples et aux Gentils. » Lors- 
qu’il parlait ainsi pour sa défense , Festus s’é- 
cria : — * Paul , vous ôtes un insensé ; votre 
» grand savoir vous fait perdre le sens (1). » 

(1) Ch Actes, xïvi. — Au cüapilro 22 des Actes , il ra- 
conte aux Juifs la même histoire eu abrégé, en y ajoutant 
seulement quelques circonstances. — Au neuvième chapitre, 
saint Luc rapporte aussi la conversion de son maître avec quel- 
ques détails que ne contiennent pas les deux autres récits. 
— L’Apôtre lui-même, dans quelques-unes de ses lettres, 
fait allusion à son incrédulité promière et à sa conversion. 
(Cfr Pall, aux Gâtâtes , c. le‘'; aux Philippiens , c. 5, 
et 1 , à Timothée , c. 13.) — Les rationalistes ont prétendu 
trouver dans les circonstances de ces divers écrits des 
contradictions qui leur enlèveraient toute autorité. ( Cfr 
d’Holbach, Examen critique des ouvrages et de la vie 
de S. Paul , x\ii. ) — 11 est très-facile de résoudre ces 
difficultés. ( Cfr Bergier , Traité de la vraie religion , 
vi , 40i. ) — L’écrivain qui les a le mieux résolues , c’est 
M. Atlianase Coquerel. ( Cfr Coquerel , Jîiographie sa- 
crée, art. Paul.) Nous nous bornerons à reproduire cette 
simple réflexion : t La légère dilfércnce que l’on remarque 
entre le narré de saint Luc et les discours de Paul ( Cfr ilc- 
3, etc.; xxii,6, etc.; xxvi, 12, etc.) ne for- 
me pas une objection ; la preuve est qu’en écrivant l’his- 
toire , l’ami intime de l’Apôtre n’a pas pris le soin facile de 
les accorder. N'y attachons pas plus d’importance que lui. » 



Quand nous venons opposer aux partisans 
du système mythique le témoignage du grand 
Apôtre en faveur des faits siinialurcls , ils se 
contentent aussi de nous répondre avec sang- 
froid : Paul est un visionnaire (1)! 

Cette solution ridicule et banale commence 
à devenir à la mode. Les plus grands hommes 
du Christianisme , les Apôtres , les François 
d’Assise , les Dominique , les Ignace de Loyola, 
les François-Xavier, n’apparaissent plus dans 

(1) C’est là l’opinion adoptée par le docteur Strauss et par 
plusieurs autres rationalistes et médecins conlemporains.Nous 
avons déjà montré, dans une Revue catholi(]ae, la faiblesse des 
raisons sur lesquelles s’appuie le professeur de Tubingue. >— 
Quand Paul, dit Strauss , parle de la résurrection de Jésus- 
Christ, il suppose que ses apparitions étaient du même genre 
que celles qu’il avait vues sur la route de Damas. Or, Amuion 
•t Eichhorn ont constaté que c’était une pure vision. On re- 
connaît là la tactique de Strauss, il admet comme incontes- 
table l’interprétation arbitraire d’un fait surnaturel qui ren- 
verse toute l’bypotbèse mythique. Est-ee qu’il oublie les 
preuves invincibles fournies par Grotius, Bergier, Litlle- 
ton, Wcttslein, Hess, Niemeyer, Ncander, Abbadie, Coqua- 
rel, Escbenmayer, etc. ? (Cfr notre article sur Gelpke , dans 
Le D' Sirauet et ses adversaires , Annales , 3* série , xiv.) 
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les histoires du rationalisme que comme deâ 
cerveaux exaltés , assez semblables aux Yoguis 
ou aux'Saunjasis du Brahmanisme indien (1). 
On évite , je le sais bien , par cette spirituelle 
invention, d’appliquer aux vieux héros du Ca- 
tholicisme l’odieuse épithète d’imposteurs ; on 

(1) Plus d’une fois ces doctrines ont été émises dans les 
Annales médico-psychologiques ; on en peut juger par l’ar- 
ticle du Df Lélut sur Pascal, et par celui de M. Maury con&e 
l’oumge du D*‘ Prière de Boismonl. — M. Maury, en par- 
lant de l’opinion qui range hardiment parmi les fous tous les 
saints (et logiquement N. S. Jésus-Christ à leur tète) , s’ex- 
prime en ces termes ; « Quelques médecins ont vu avec 
peine un résultat funeste à l’orthodoxie; leurs plaintes, 
probablement longtemps comprimées, viennent d’édater 
enfin au ginmd jour. M. Prière de Poismont, dans le livre 
qu’il a publié récemment sur les hallucinations, a été l’or- 
gane de ces sentiments de regret et d’amertume. ■ — En 
novembre 1653 , parurent dans la Gazette médicale les Ob- 
servations de folie sensoriale , par M. Lélut, et en mars 
1834, les Observations de M. Leuret sur les hallucinations 
de l’ouïe. La Revue médicale , dirigée par le savant D» 
leur Cayol , se crut obligée de protester contre le parti pris 
de s’attacher aux noms des hommes les plus grands par 
leurs vertus ou par leur génie, pour les présenter comme 
des types de telle ou telle folie , ainsi que l’a fait le O' Cal- 
ineil. ( Cfr Revue médicale , tome ii , 103. ) — Revenons 4 
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sort ainsi du point de vue étroit et mesquin du 
xviu® siècle ; ou veut][méuagcr rinvincible ré- 
pugnance de tontes les âmes, et le nombre en 
est grand , qui conservent encore au fond du 
cœur quelque sentiment catholique. Mais il n’est 
pas plus difficile dans l’histoire de reconnaître 
les fanatiques que les imposteurs, qui voilent 
sous le |mantean de la religion leurs projets et 
leur ambition. L’esprit visionnaire, leD’’ Cal- 

M- Maury. Il ne paraît pas décidé à mettre tous les saints 
à Charenton , mais il fait très-peu d’exceptions ; « Rappro- 
chées des cas d'iialliicinations que nos hospices et nos mai- 
sons de santé nous fournissent, la plupart des visions , des 
communications divines, des inspirations célestes dont four- 
millent][lcs livres sacrés de tous les peuples et les vies des 
saints , ne devenaient plus , aux yeux de nos praticiens, que 
des phénomènes du même genre. Rcaticoup de prophètes , 
d’envoyés de Dieu , descendaient par là , pour des honunes 
éclairés et consé(iuents , du fond du sanctuaire dans lequel 
les avaient placés la crédule vénération dos fidèles, pour en- 
trer dans le vaste pandémonium des esprits égarés et des 
cerveaux malades , dont les erreurs et les rêves avaient été 
pris pour des vérités sublimes. »— M. Alfred Maury est sous- 
bibliothécaire de l’Institut. Nous avons eu plus d’une fois 
occasion de signaler ses opinions anti-chrétiennes. (Cfr Le 
Christ et l'Evangile, L’Allemagnc,t , 141.) 
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’ œeil en convient , a ses caractères et ses marques 
extérieures tout aussi Lieu que le calcul et la 
fourberie. Puisque nos adversaires nous y obli- 
gent, nous aurons la patience de comparer avec 
les faits leurs suppositions arbitraires. 

La vio de saint Paul, dont il s'agit u liquement 
ici, préscntc-l-clle les caractères qui consti- 
tuent un enthousiasme rêveur cl fanatique? Et ait- 
ce une de ces Ames crédules qu’on captive et 
qu’ on entraîne sans qu’elles sachent résister ni 
conserver aucune indépendance? Ce n’est pas 
ainsi qu’il apparaît dans l’église primitive. Les 
premières prédications des apôtres qui converti- 
rent un grand nombre de juifs ne le gagnèrent 
pas à la nouvelle doctrine. L’admirable défense 
de saint Etienne devant le sanhédrin , son cou- 
rage, son martyre, sa résignation n’adoucirent 
pas la rudesse de ses antipathies. Il est donc 
clair qu’il n'était pas une de ces intelligences 
qu’entraîne la première histoire merveilleuse 
' qu’on jette au milieu des masses. Il était trop 
éclairé, il avait trop d’habitudes sérieuses et 



— 58 — 

posiuves pour n'exiger pas , avant de se lais- 
ser convaincre , les preuves les plus fortes et 
lespl us décisives (1). Tarse, où saint Paul avait 
pris naissance , était une des cités les plus sa- 
vantes de I Asie occidentale. Le futur apôtre des 
nations , citoyen romain , avant de compléter 
ses études religieuses dans l'école de Gamaliel, 
connaissait déjà la littérature sceptique et mo- 
queuse de la Grèce. G est donc en vain qu’on 
essaierait de le peindre comme un de ces esprits 
que 1 ignorance prédispose à toutes les illusions. 

(1) < On voit par rhisloiro de saint Paul , dit avec beau- 
coup de raison Lilileton , d'une manière à n’en pouvoir doa* 
ter, qu'il n’était rien moins que crédule. Il semble même 
avoir donné dans l’excès contraire , puisqu’il ne se rendit ni 
aux miracles de Jésus-Christ, dont il avait sans doute ouï 
parler à Jérusalem , ni à celui que les apôtres Pierre et Jean 
opérèrent en son nom , après sa résurrection , sur le boi- 
teux qui demandait l’aumône à la porte du temple, ni à l’ar- 
gument que saint Pierre tirait de cet événement en faveur 
de la résurrection de Jésus-Christ devant les princes des 
prêtres, les magistrats, les anciens et les scribes , » etc. 
(Littleton , La religion chrétienne démontrée par la con- 
version et l’apostolat de saint Paul , dans les Démonstra^ 
fions de Mignc , ix , colonne 673.) 
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Nous le voyons en effet , môme après sa con- 
version, manifester pour les fables et les légen- 
des, une souveraine antipathie. Il recommande 
à ses disciples de ne pas laisser altérer par des 
contes de bonne femme le dépôt sacré de la 
tradition évangélique(l). L’esprit positifdomine 
constamment toute sa vie. Organisateur habile 
et patient , il gouverne avec une prudence 
constante et mcrvcilleuseles communautés chré- 
tiennes qu’il fonde à tous les coins du monde. 

Nous avons la correspondance de saint Paul ; 
qu’on y trouve , s’il est possible , quelque trace 
de l’esprit visionnaire! Est-il possible de mé- 
nager avec plus d’adresse les préventions et 
les passions des hommes? Est-ce là quelque 
chose qui ressemble à l’inflexible raideur du fa- 
natisme? Peut-on avec plus de modération te- 
nir un compte sévère des circonstances, de$ 

(1) Aniles fabulas devita. 

L’EpUre aux Colossiens montre l’irritation que lui causait 
une exaltation enthousiaste et l’aifeclation de la piété. {Col. 
Il, 16-23.) 
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difficultés , des faiblesses et des imperfections 
de ceux qu’il veut convaincre? Est-ce là le ton 
fougueux d'un sectaire? Il règne dans toutes 
ces lettres une connaissance si admirable de la na- 
ture buniainc qu’il est impossible d’échapper à 
l'irrésistible attraitque leur lecture inspire. Pour- 
tant ce n’est pas une habitude des esprits exaltés 
d’observer avec une si subtile délicatesse toutes 
les faiblesses du cœur de l’bommc. Il j a dans les 
cerveaux exaltés trop d'impatience et de vivacité 
pour qu’on puisse les soupçonner d’une atten- 
tion si minutieuse et si profonde. Le sentiment 
de la réalité et de la vie leur échappe pres- 
qu’à chaque instant ; ils aiment mieux, comme 
Swendenborg , décrire les mondes fantasti- 
ques créés par leur imagination qu’à peindre le 
monde de la nature et des faits. Tel n’est pas 
le génie de $ajnt Paul ; on ne peut pas môme 
Vaccuser de ce penchant à la contemplation qui 
tourne quelquefois les têtes faibles. Rien n est 
propre comme le mouvement et 1 action à calmer 
l’exaltation d’un esprit visionnaire; et dans son 
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apostolat, qui ne fut pas trcs«loDg, saint Paul 
a rempli de sa parole et de ses œuvres tout le 
monde gréco-romain, tour à tour devant les 
proconsuls, au milieu dos Synagogues et de l’a- 
réopage et dans les palais de Néron (1) . Les cir- 
constances l’ont mis en contact avec tant d’hom- 
mes et avec tant d’idées qu’il était impossible 
que ses convictions ne subissent pas les plus 
rudes épreuves. 


(l)On.sc fera une juste iJéc des iiiiincnscs travaux de saint 
PatU en parcourant ce tableau des lieux où il a passé annon- 
ç-anirEvangile, et (|ui est dis|>osé selon l’ordre de ses voyages. 

Tarse en Cilicie {Act. xxi, 39); Jérusalem {Aci. xxii , 5) ; 
Damas en Syrie {Ad. ix, 8) ; l’.\rabie {Gai. i , 17) ; Damas 
{idem) ; Jérusalem {Ad. ix , 2G; Gai. i , 18); Césarée {Ad- 
IX, 30) ; Tarse {idem)-, la Syrie et la Cilicie {Gai. i , 21); 
Tarse (ilc(. xi , 23) ; Antioche en Syrie {Ad. xi , 26) ; Jéru- 
salem {Ad. XI, 30); Antioche en Syrie {Ad. xiii, 2) ; Selau- 
cie en Syrie , près de l'Oronte (,lc<. xiii , A) ; Ile de Cypre, 
Salaminc {Ad. xiii, 3); Paphos {Ad. xiii, 6); Perge en 
Pamphylie {Ad. xiii , 13); Antioche en Pisidic {Ad. xiii, 
14,2; Tim. ni, 1 1) ; Iconie en Lycaonie {Ad. xiv, 1 ; idem); 
Lystr* en Lycaonie (Art. xiv , 8 ; idem) ; Derbc en Lycaonie 
(Ad. XIV, 20); Lyslre {Ad. xiv, 21); Iconie {idem); An- 
Uochc en Pisidie {idem); Perge xiv, 23) ; AUalie en 
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Mais quand on vient à considérer les circons- 
tances de la conversion de saint Paul , il est im- 
possible de l’attribuer , comme font nos adver- 
saires, au hasard fortuit d’une hallucination pas- 
sagère. A-t-on jamais vu l’imagination ren- 
verser les préjugés et détruire tout d’un coup 
les convictions d’une vie entière? 11 faut qu’une 

Pampbylie [idem) ; Anliodie en Syrie (Ad. xiv , 26) ; Jéru- 
salem (Ad. XV, 2); Antioche en Syrie (Ad. xv, 30); la 
Syrie et la Cilicie (Ad. xv , 41) ; Derbe (Ad. xvi , 1) ; Lystre 
(idem); laPhrygic (Ad. xvi, 6); la Galalie (idem); laMysie 
(Ad. XVI , 7) ; Troas en Mysie (Ad. xvi , 8) ; Ile de Samo ■ 
thrace (Ad. xvi , 11) ; Neapolis (idem) ; Pliilippes en Macé- 
doine (Ad. XVI, 12; Phi. iv, 9, 1 ; l'hes. ir, 2) ; Amphipolis 
en Macédoine (Ad. xvii, 1) ; Apollonie en Macédoine (idem); 
Thcssalonique en Macédoine (idem; I. Thés, ii, 1); Birée 
en Macédoine (Ad. xvii ,10); Athènes (Ad. xvii, 15, 1 ; 
Thés, iii , 1) ; Corinthe en Achaie (Ad. xvni , 1) ; Cenehrée, 
le port de Corinthe (Ad. xviii, 18) ; Ephèse en Ionie (Aet. 
xviii, 19); Césarée (Ad. xviii, 22); Jérusalem (idem); 
Antioche en Syrie (idem); la Phrygie (Ad. xviii, 23); la 
Galalie (idem; Gai. iv , 14 , 1 ; Cor. xvi , 1); Ephèse (Aet. 
XIX , 1); Troas (II. Cor. 11 , 12) ; la Macédoine (Ad. xx , 
1) ; rillyrie (Rom. xv , 19) ; la Grèce (Ad. xx , 2) ; Corinthe 
(/. Cor. IV , 19 ; XI , 34 ; XVI , b ; II. Cor. i , 15) ; la Macé- 
doine (Ad. XX , 3) ; Philippes (Ad. xx , 6) ; Troas (l'dem); 
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idée se soit enracinée bien longtemps dans un 
esprit malade avant de lui faire voir , au mi* 
lieu des cieux , des fantômes éclatants de lu- 
mière. Or , quelles étaient les dispositions de 
saint Paul en allant à Damas? Etait-il depuis 
longtemps sous l’impression de la religion nou- 
velle? Etait-il bien disposée croire que le Christ 
ressuscité fût assis au haut des cieux sur un trône 
éternel? Fervent disciple de la Synagogue, per- 

Assos [Acl. XX , 13 ; lie de Lesbos , Mitylène (Acl. xx, 14) ; 
Ile de Samos {Act. xx , Ib) ; Trogyle en Ionie (1dm); Milet 
en Ionie {idem)-, Ile de Cos {Act. xxi, 1); Ile de Rhodes 
{idem) ; Palare en Lycie {idem) ; Tyr en Phénicie (Acl. xxi, 
5); Ptolémaïs {Act. xxi, 7); Césarée en Judée {Act. xxi,8); 
Jérusalem {Act. xxi, Ib) ; Césarée {Act. xxni, 33) ; Sidon 
{Act. XXVII, 3) ; Myra en Lycie {Ad. xxvii,b) ; Ile de Crète, 
Beaux-Ports {Act. xxvu , 8); Ile de Malte {Ad. xxviii, 1); 
Hé de Sicile, Syracuse {Act. xxvin, 12); Rb^e en Italie 
(Ad. xxviu , 13) ; Pouzol en Italie {idem) ; Marcbé-crAp- 
pius, près de Rome {Ad. xxvni , 15) les Trois-Tavomen, 
près de Rome {idem); Rome {Ad. xxviii, 16); Ile de Crète 
(Tü. 1,5); la Judée {ffeb. xiii, 23); Colosses en Phr^ie 
(PMI. 22) ; Epbëse (/. Tim. i , 3) ; la Macédoine {PMI. i , 
26 ; Il , S4) ; Nicopolisen Epire (Tit. iii , 12) ; l’Asie Mineure 
(/. Tim. III, 14; iv, 13); Troas {II. Tim. iv, 15); Milet 
(II. Tim. IV, 20); Corinthe (idem); Rome (II. Jtm.iv, 17). 
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séculcur ardent du Ciirislianisme (1) , si l’apô- 
(re avait subi riuflucncc d’une hallucination , 
an lieu du Christ triomphant, il aurait dû voir 
plutôt Moïse ou Elle l’encourager à défen- 
dre la religion vénérée des patriarches et des 
prophètes. Les choses se passent toujours ainsi 
quand il s’agit d’exaltation ; jamais un soldat 
de la croisade n’a cru voir le prophète de l' Is- 
lamisme se montrer à lui rajonuanl dans les 
cieux. Les partisans du système mythique sont 
pourtant obligés de faire pour saint Paul une 
supposition complètement analogue. Mais cette 
supposition, toute arbitraire qu’elle est déjà, 
est en désaccord avec les circonstances du ré- 

(1) Il écrivait en clTel aux Galales: « Nolum eniin vobis fat- 
do , frjlrcs , evangclium quoU evangelizalum est à me, quia 
non est seoundum lioniinem ; Neque enim ego ab boiuiue 
accepi illud neque didici ; sed per revelationcm Jesu Christi. 
Audistisenim conversationem meam aliqiiando in judaismo : 
quoniam supra tnodum persequebar Ecciesiam Dei et expu- 
gnabam illam , et perficiebam in judaismo supra multos cæ- 
taneos meos in généré meo , abundantius æmulator exislens 
patemanim mearumtraditionum. »(PàULCS ad Galatas, i , 
U-i4.) 
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cit , telles qu'elles sont rapportées par les Actes 
des Apôtres. 

Paul , en effet, ne crut pas seulement voir 
l’image de Jésus-Christ , mais il entendit sa 
voix , mais il fut renversé de cheval , mais il 
fut frappé d’aveuglement. Cet aveuglement sur- 
naturel et si impossible à expliquer fut si com- 
plet que les soldats qui l’accompagnaient fu- 
rent obligés de le faire entrer dans les murs 
de Damas, en le conduisant par la main (1). 
Il ne recouvra mt*me la vue qu’après qu'un chré- 

(t) Ecoutons-le raconter IiiiHmême aux Juifs les circons- 
tances de ce grand événement ; « Factum est autem, eunte 
me , et appropinquante Damasco media die, subito de ccclo 
circnmfnlsit me lux copiosa ; et decidens in terram audivi 
vocem dicentein milii ; Saule , Saule , quid me persequeris î 
Ego autem respondi : Quis es, Domine? — Dixitquc ad me : 
Ego sum Jésus Nazarenus , quem tu persequeris. Et qui 
meciim erant lumen quidem videront, vocem autem non aii- 
dierunt ejus qui loquebatur mccum. Et dixi : Quid faciain , 
Domine ? Dominus autem dixit ad me : Surgens vadeDamas- 
cum; et ibi tibi dicetur de omnibus quæ te oporteat faccre. 
Bl quùm non viderem [iræ claritate luminis illius, ad inanuin 
deductus à comitibus , veni Damascura. Ananias autem qui- 
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tien ‘de la ville, nommé Ânanias, lai eut im> 
posé les mains (1). On est donc obligé d’admet* 
Ire que rhallucinationaura aussi saisi tout d*ua 
coup ce ebrétieu inconnu , et que l’apôtre, dont 
il était impossible de contester la cécité, aura 
été guéri par la force de son imagination pré* 
cisémeot au moment môme où les mains d’A- 
nanias reposaient sur sa tôte. 

' Mais si la conversion de saint Paul est com- 
plètement inexplicable au point de vue de nos 
adversaires, toute son existence l’est bien davan- 
tage ; car non -seulement cet homme étrange a 
été le plus insensé des hommes , mais il a corn- 

dam , vir secundum legem teslimonium habens ab omnibus 
cohabitanlibus Judæis , Tenions ad me ^ et adstans , dixit 
mihi : Saule, frater , respice. Et ego cadem horâ respexi in 
eum. At ille dixit ; Deus patrum nostrorum præordinavit te, 
ut cognosceres voluntatem ejus , et videres justum , et au- 
dires vocem ex ore ejus ; quia eris testis illius ad omnes bo- 
mines, eorum quæ vidisti et audisti. Et uunc quid moraris ? 
Exurge et bapUzare , et ablue peccata tua , invocato nomine 
ipsius. • (Actes , xxii , 6-17.) 

(1) Cfr Actes J ix, 12-20. 
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muniqué sa folie à tout ce qui l’environnait. 
Toute sa vie il a cru opérer des miracles, et il a 
fait accepter celte prèlentiou à une infinité d’hom- 
mes. Saint Luc, -médecin d’Antioche, esprit cul- 
tivé, compagnon des travaux et des prédications 
del’apOtre, nous a laissé une histoire complète 
de tous ceux qu’il a vus de ses jeux ou touchés 
de ses mains. Les juifs ou les païens convertis 
par saint Paul dans les villes les plus savantes et 
les pins sceptiques de l’ancien monde, ont cru 
aussi aux miracles de l’apôtre. II les a pris pliK 
d’une fois à témoin de la vérité des prodiges 
qui éclataient parmi eux avec une assurance qui 
respire la conviction la plus complète. Ses lettres 
sont là pour l’attester (1). Dira-t-on que cet 

(1) « Ce Paul si calme et si modeste, dit le D<’Tboluck, p»le 
de pouvoirs extraordinaires , de miracles et de prophéties, 
comme de choses qui rentrent dans le cercle ordinaire de 
son expérience. 11 parle lui-même de ravissements merveil- 
leux qu’il a éprouvés {II. Cor. xii, 2) , quoiqu’un même on 
reconnaisse encore sa modestie, car il n’en fait mention que 
dans ce (utssage. Les Actes ont raconté les miracles que Paul 
a opérés; il parle lui-même des prédications et des œirvaSs, 
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homme singulier avait le pouvoir extraordinaire 
de bouleverser toutes les tôtes , et que sa pa- 


des prodiges et des miracles par lesquels il a propagé 
l’Evangile {Rom. xv , 19; II. Cor. xii, 12). Los Actes des 
Apôtres ont parlé du don miraculeux des langues cliez les 
premiers confesseurs du Seigneur. Paul remercie Dieu de ce 
qu’il possède cc don , et même à un degré éminent {I. Cor. 
XIV , 18). Mais nous reconnaissons encore ici sa modestie. 
En effet , pour exhorter scs frères dans une langue connue, 
il est disposé à sacrifier cet étal extatique qui avait tant de 
charmes pour celui qui s’y trouvait plongé. L’apparition du 
Christ glorifié indique le moment où Paul changea de vie. 
{Acl. XXII , 10 ; XXVI , 15.) Dans ses Epîtres , il parle de cet 
événement comme du plus important de son «xisteiicc ; 
mais si , d’une part , il fonde sur cette apparition son droit 
et son élévation à l’apostolat (/. Cor. ix, 1) , d’un autre côté, 
il la raconte avec l'humilité que lui inspirait la pensée d’a- 
voir jusque-là persécuté le Fils de Dieu (/. Cor. xv, 8, 9) 

Les Actes des Apôtres font mention de nombreuses mani- 
festations et de forces miraculeuses au milieu de l’Eglise, et 
Paul les présente comme un fait généralement connu des 
Chrétiens (/. Cor. xii, 8-10, ii). * (Tholucr, Crédibililé 
de V histoire évangélique, traduction De Valroger, 406, 
408.) — « Saint Paul , dans ses Epîtres , dit un écrivain que 
M. de Chateaubriand a be.aucoup vanté, parle des dons mi- 
raculeux comme de quelque chose de très-connu, il les ap- 
pelle les dons du Saint-Esprit , et quelquefois la Saint-Es- 
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rôle, pleine de fascination, rendait visionnaires 
les esprits les plus simples? Mais c’est là une 
supposition si exorbitante, tellement en désac- 


prit. Celui qui voudrait ôter de ses Epîtres tous les endroits 
où il en parle, en ôterait sans doute une des plus considé- 
rables parties,» A l’un, dit-il, est donné par l’Esprit la pa- 
role de sapience , et îi l’autre , selon le môme Esprit , la pa- 
role de connaissance; et à l'aulre la foi en ce môme Esprit; 
et à l’autre les dons de guérison en ce môme Esprit ; et à 
l’autre des opérations de vertus; et à l’autre la prophétie; 
et à l’autre le don de discerner les esprits ; et à l’autre la di- 
tersilé des langages : mais ce seul et môme Esprit ftiit toutes 
ces choses, dislrilmant particulièrement à chacun selon qu’il 
veut. U — Vous voyez comment saint Paul suppose en passant 
ce fait comme im fait d'expérience , et que chacun connais- 
sait. Cependant , il est remarquable qu’il ne s’agit pas là d’un 
seul de ces dons , mais de plusieurs dons miraculeux , et qui 
sont môme à couvert d’illusion et d'artilice. Car , quand on 
aurait pu supposer que certaines gens avaient reçu le don 
de parler des langages , quand ces gens n'auraient pas été 
démentis d'abord par des personnes qui savaient véritable- 
ment parler toutes ces langues-là , comment y en pouvait-il 
avoir d’autres qui expliquaient les langues et qui entendaient 
les gens de toutes les nations, et d’autres qui guérissaient 
les malades , et d’autres qui faisaient des vertus , et qui 
avaient la foi des miracles? etc, » (Abbadie , Traité d* la 
vérité de la religion chrétienne , ii® section , ch. xi.) 
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cord avec tous les faits de l’expérience , qu’elle 
oe mérite même pas les honneurs d’une discus- 
sion sérieuse. 

M. Salvador, en écrivant son livre de Jésus- 
Christ et sa Doctrine, n’a pas accepté l’hypothèse 
de Strauss pour expliquer laconversion et l’apos- 
tolat desaintPaul.il lui importe assez peu, dans 
son enthousiasme judaïque, de ménager l’hon- 
neur des fondateurs de l'Église primitive. Pour 
lui , l’apôtre des nations est un esprit adroit 
bien plutôt qu’enthousiaste ; un de ces carac- 
tères rusés et inflexibles qui sont disposés à tout 
faire pour le triomphe de leurs idées (1). L’é- 
crivain juif qui continue d’Holbach et Vol- 


(1) «Panl, dit-il, fidèle à son principe de revêtir toutes les 
formes pour orriver à ses fins. (Salvador , ii, 352.) j — Du 
reste , M. Salvador est très-embarrassé sur ce terrain, car il 
incline ailleurs à regarder saint Paul , comme dupe des 
fllusions 4c son imagination et de sa nature passionnée, 
c A l’exemple de toutes les âmes impétueuses , dit-il , 
Us ne savent ni haïr ui aimer à demi. Une de ces passions 
à l’égard de l’école naissante succéda promptement dans 
son cœur à l’autre. » — « Peut-être son âme , en proie 
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taire (1) , ne paraît pas professer une grande 
estime pour l’exégèse nouvelle. Après avoir ré- 
futé le professeur de Tubingue , nous noos re- 
trouvons donc vis-à-vis de l’hypothèse du 
xviii® siècle, que les hommes de l’école dcM. Sal- 
vador n’abandonneront qu'à la dernière extré- 
mité , tout en essayant d’adoucir ce qu’elle pré- 
sente de trop insupportable. 

Cependant , la supposition qui veut faire de 
saint Paul un homme sans conviction sincère , 
n'est pas moins en désaccod avec les faits que 
l'hypothèse mythique (2). On serait alors né- 


aux agitations inséparables de ses projets, crut-elle voir 
un décret du Ciel dans quelque météore inattendu. » (Sal- 
vador , ibidem , 271 et 274.) 

(1) Cfr d’Holbach, HUtoire critique de Jésus-Christ , 
Tableau des saints , Examen critique de la vie et des ou- 
vrages de saint Paut; — Voltaire , Dictionnaire philo- 
styphique, article JPaul , et Examen important de milord 
Bolingbroke. — L’école voltairienne copiait Julien. (CfirS. 
Cyrille, contre Julien, livre ni.) 

(2) Quoique nous ayons déjà jugé l’hypothèse mythique 
appliquée à l’histoire de saint Paul , nous sommes bien aise 
de reproduire ici quelques réflexions d’un des écrivains les 
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cessairement obligé de ne voir, dans sa conver- 
sion et dans son apostolat, rien qu’un calcul; 
dans scs soulTranccs et dans sa vie rien qu’une 
combinaison de la politique humaine. Mais , 
quand on vient à se reporter aux circonstances 

plus clisliiigiiés de l’Alleniagnc Uiéologiqiue. Klles prouvent 
qu’au-delà du Rhin se ti ouvenl des esprits éminents pour 
protester contre les evcentricités de la nouvelle exégèse : 
c Pourquoi attache-t-on si peu d'importance à ce témoin vi- 
vant dont la déposition , appréciée à sa juste valeur, suffirait 
seule pour renverser dans la poussière toute l’école de cri- 
tique sceptique ? Qu’on se rappelle Paul prenant plaisir à 
voir lapider Etienne , ravageant l'Eglise chrétienne , allant 
partout dans les maisons pour en arracher les hommes et les 
femmes et tes jeter dans les prisons , ne respirant contre les 
Disciples que menaces et carnage , obtenant du grand-prêtre 
des lettres pour les synagogues de Damas , alln d’avoir l’au- 
torisation d’emmener pieds et poings liés à Jérusalem tous 
ceux qui avaient adopté la nouvelle doctrine. Qu’on se repré- 
sente ensuite ce persécuteur des Chrétiens s’arrêtant un 
jour dans sa route , et cela non par suite de meilleurs ren- 
seignements obtenus des Disciples, ou de recherches faites 
sur la réputation que Jésus avait laissée dans le peuple, mais 
par suite d’un changement profond et inslaniané survenu 
dans son fime , changement si grand qu’il devint le premier 
champion du Christianisme et surpassa tous les autres Ap6- 
tres parle génie, le zèle et la puissance de ses doctrines et 
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dans lesquelles saint Paul abandonna le Ju- 
daïsme, il devient absolument impossible d’ac- 
cepter une solution toute pleine d’embarras et 
de contradictions. 

On feint, en effet , d’oublier quelle était la 

de ses œuvres, et qu'oii demande ensuite aux mythiques et 
aux naturalistes l’explication de celte énigme psychologique. 
Si ce changement est dû à l’apparition du Seigneur , comme 
il en rendit si souvent témoignage devant les tribunaux , le 
problème est résolu; mais alors prenez tous vos commen- 
taires et tout votre arsenal de crititiue mythi(iue, ctjetez- 
les dans les abîmes les plus profonds de la mer. Si cette 
apparition n’était ciu’une fanUisraagorie ou une illusion , cx- 
pliquez-noiis .alors comment elle a pu produire tout à coup 
la lumière puis.sante de l’idée chréliemie la plus profonde. 
Ici la critique s’agite dans un cercle vicieux de conjectures , 
elle fait violence à toutes les lois de la psychologie et de la 
physique, elle mutile conqjlètement le fait pour le livrer au 
sortir de scs mains comme l’enfant sans vie arraché violem- 
ment du sein de Sa mère. L’apparition dans laquelle Jésus se 
manifesta à Paul , sa cécité , sa guérison par Ananie , son 
baptême et son institution comme apôtre et témoin du Sei- 
gneur , et la seconde apparition dans le temple de Jérusa- 
lem , OH le Christ lui renouvela les mêmes recommanda- 
tions, le remplirent d’une sainte certitude de la résurrection, 
et cette conviction fut encore confirmée plus tard par le 
témoignage oculaire des Apôtres , comme il le fait entendre. 

4 
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situation des chrétiens de la Syrie, quand ar- 
riva l’événcDaent de la roule de Damas. Le 
Christianisme était proscrit à Jéru salem , Etienne 
venait d’être mis à mort, la Synagogue avait 
donné desordres impitoyables pour faire rentrer 

(/. Cor. XV, 4-8). Aussi, Jésus crucifié et ressuscité devint- 
il le thème principal de ses prédications. Dans une question 
où tout est intuition , sentiment , expérience et rapport im- 
médiat des témoins les plus dignes de foi institués par Jésus 
lui-mème, qui pourrait donc avoir l’impudence de parler de 
mythe, et de venir nous dire que « Paul, le fougueux adver- 
j) saire du Christianisme, s'est laissé détourner de la pevsé- 
» cution par un prestige illusoire, et a ajouté foi au bruit de 
» la résurrection que les Apôtres avaient fait courir , et qui 
) circulait alors parmi le peuple? » Une circonstance qui n’est 
pas sans importance , c'est qu'aussitôt après l’apparition , et 
avant d’avoir vu les Apôtres et par conséquent pu recevoir 
d’eux des renseignements plus précis sur l’histoire de Jésus, 
Paul commença aussitôt à annoncer la révélation du Fils de 
Dieu dans'l’Evangile. (Cfr Gai. i, iS-19.) — Comment expli- 
quer cela, si ce n’cst’par une illumination immédiate qui ex- 
clut toutes les légendes erioutes les suppositions de persua- 
sion résultant des récits des disciples ? Les Apôtres le recon- 
nurent aussi par la suite comme un témoin appelé par le Sei- 
gneur lui-mème, ce qu’ils n’auraient certainementpas faits’ils 
n’avaient pas cru à la vérité de cette apparition . » (Eschen- 
MATER,/scAortotfsnie,iv,Preuvcs contrel’opinionmythiqtie.) 
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par la violence, dans l’uaité nationale, les sccta* 
leurs de la nouvelle Eglise. Humainement par- 
lant, la cause du Christianisme semblait perdue. 

Pendant ce temps-là , Paul s’avançait à la 
tête de scs soldats sur la route de Syrie. Il 
pensa que s’il prenait la défense de la religion 
nouvelle , il remplirait le monde du bruit de sa 
doctrine et de son nom. Il rêva la conquête de 
Tunivers et il entreprit sur-le-champ de trom- 
per la Synagogue , les soldats , les apôtres , les 
chrétiens et la postérité elle-même. C’est là le 
plan qu’on lui suppose. Mais plus on le repré- 
sente politique et prudent, moins une pareille 
idée devait s’offrir à son esprit. S’il était dominé 
par la passion des richesses, que devait-il at- 
tendre de ces communautés chrétiennes qui fai- 
saient de la pauvreté la première loi de leur 
existence? Si c’était la soif du pouvoir qui le 
jetait dans une pareille folie, il devait savoir , 
par tout ce qui s’était passé sous ses yeux , que 
■lies chefs de la nouvelle doctrine n’avaient trouvé 
jusqu’ici que des fers, des opprobres et des per- 



séditions. D’ailleurs , il connaissait la Synago- 
gue ; ne savait-il pas qu’elle n’accepterait point 
(le sa part une pareille imposture? Ignorait-il 
que les soldats qui l’accompagnaient étaient dé- 
voués au sanhédrin? qu’on pourrait à chaque 
instant les citer en témoignage contre lui quand 
il raconterait le prétendu miracle arrivé sur la 
roule de Damas? Pouvait-il encore penser que 
les chriMions recevraient sans défiance, au milieu 
de leurs rangs , un homme qui les avait si 
cruellement persécutés? Commeut peut-on ad- 
mellro qu’Ananias, qui n’avait jamais vu l’a- 
pôtre, se soit prêté tout d’un coup à favoriser 
sa grossière imposture? On est donc obligé de 
supposer que , quand môme il aurait voulu in- 
vcnler le miracle de sa conversion , il n’aurait 
jamais pu par là réaliser un projet aussi extra- 
vagant que celui qu’on veut bien lui prêter. 
En outre , il aurait rencontré toute sa vie les 
mêmes difficultés. Comment aurait-il pu faire 
croire aux Chrétiens des églises qu’il fondait, 
que la nature obéissait en esclave à sa voix? 
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Comment aurait-il pu leur dire que ce n'élait 
pas par l’éloquence humaine, mais par la vertu 
des miracles qu’il les avait amenés à la connais* 
sance de la vérité? C’est là pourtant le langage 
qu’il tient avec assurance à des hommes élevés 
dans les défiances et dans les doutes du paga- 
nisme et de la philosophie! 

Si quelqu’un s’avisait de calomnier sérieuse- 
ment le grand caractère de l’apôtre des nations, 
je n’exigerais de lui qu’une seule épreuve , ce 
serait de lire la collection de scs lettres renfer- 
mées dans le canon du Nouveau-Testament, On 
respire dans chaque ligne de ces pages subli- 
mes un parfum de sincérité qui pénétre jus- 
qu’à r âme sans qu’on puisse s’eu défendre. Le 
grand évéque de Constantinople , saint Jean- 
Chrysostônic , rien qu’en lisant les épîtres de 
l’Apôtre , avait contracté dans celte étude une 
irrésistible affection pour leur auteur. Saint Paul 
vit en ciïet tout entier dans sa correspondance 
avec scs tristesses , avec ses joies , avec ses fati- 
gues , avec ses consolations, avec toute sa gran- 
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deur el avec toutes ses souffrances. Il épanche 
son ûmc tout entière dans le cœur des fidèles 
qu’il a convertis à la vérilc et à ia justice. Son 
amour de Dieu qui est immense (1) et qui s’é- 


(1) « La piété de cet Apôtre , dit Abbadie , éclate eu tant 
de manières dans ses Epîlres , qu’on ne peut la croire fausse 
et afleclée sans se faire violence. Car, quand un bomine se 
contraindrait dans une occasion, le moyen qu’il se contraigne 
de la même sorte pendant tout le cours de sa vie, dans toutes 
ses actions, dans toutes scs paroles, dans la manière de dire 
les choses , qui est souvent plus capable de découvrir le fond 
du cœur , que les choses mêmes que l’on dit ? Je sais que 
l’hypocrisie se couvtc de l’extérieur et des apparences de la 
vertu ; mais, en vérité , il y a toujours un je ne sais quoi, 
un air simple et naturel dans la véritable vertu , qui ne se 
trouve pas dans l’hypocrisie; ou plutôt, l’hypocrisie n’est 
pas si habile et si éclairée , qu’elle ne se découvre d’un côté 
ou d’un autre, et qu’une parole qui lui échappe ne la fasse 
voir. Je consens cependant qu’on examine les Epttres de 
saint Paul , pour voir si l’on y remarquera rien que de natu- 
rel et de sincère. Serait-il possible que du sein de la malice 
et de la perfidie d’un bonime qui vient accuser sa nation 
d’un crime qu’il sait être faux , sortissent tant d’exhortations 
à craindre Dieu, si fortes, si touchantes el si répétées, 
qu’elles remplissent les écrits de saint Paul ; celte humilité 
qui rapporte tout à Dieu comme au centre du bien , nous 
disant avec tant de vérité : Qu’as-tu fait que lu ne 1 aies reçu? 
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lève quelquefois jusqu’au ciel par des élans 
d’une éloquence pleine de majeslé et de poésie, 
son amour de Dieu ne fait que dilater la sensi- 
bilité naturelle de son âme et le rendre plus 
compatissant , plus doux , plus miséricordieux 
pour les souffrances de ses frères dans le Sei- 
gneur (1). Sa condescendance est pour eux si 

Et si lu l’as reçu , pourquoi t’en glorifics-lu? Nous sommes 
à vous , vous êtes h Christ , cl Christ oM à Dieu ; cl qu’on en 
vit sortir cette horreur pour le vice , qu'il ne perd aucune 
occasion de témoigner , et qu’il exprime d’une manière si 
vive et si forte? » (Acbadie , Traité de la vérité delà reli- 
gion j 2® section, chap. xi.) 

(1) « Sa charité ne se découvre pas moins sensiblement 
dans ces soins si passionnés qu’il a de sanctifier ses frères. 
Toutes ses Epilres ne sont qu’un tissu de tendres exhorta- 
tions , ou plutôt de prières ardentes qu’il leur fait à s’aimer 
les uns les autres. Il veut qu’ils vivent sobrement, justement 
et religieusement. Il s’adresse au.x serviteurs et aux maîtres, 
aux pauvres et aux riches, aux pères et aux enfants, aux jeu- 
nes gens et aux vieillards. N'étant préoccupé pour personne 
et ne haïssant personne, il s’épanche en actions de grâceset 
en bénédictions pourlou.s, il leur lient un langage tendre et 
touchant, il les ajipelle ses petits enfants, scs bien-aimés, ses 
entrailles, sa gloire et sa couronne. El quel est son but en 
leur parlant de celle manière ? C’est de leur inspirer l’amour 
de Dieu et celui du prochain. » (Abbadie, ibid.) 
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sublime et si forte qu’il s’humilie profoudéraent 
pour les consoler de leurs faiblesses. 11 va jus- 
qu’à leur raconter les tempôtes de son âme et 
les tumultueuses agitations de son cœur. Il a 
bien soin , à chaque instant , de rappeler que 
toutes les merveilles qui se sont faites en lui , 
c’est la grâce de Dieu qui les a opérées. On sent 
qu’il est plus à l’aise quand il parle de ses fautes 
et de scs misères , que quand il est obligé de 
faire valoir les privilèges de son apostolat. 
11 u’j a , dans aucune de scs pages , rien qui 
sente ce retour sur soi-même , ni ces subti- 
lités d’orgueil que les ambitieux ne savent pas 
dissimuler (1). Ou ne fera jamais croire à quel- 


(1) « Dans son Epilre aux l’phésiens (cliap.Tii), ilsenoinme 
lui-môme le inoindre des saints. El dans sa première au.x 
Coriuliiieiis (cliap. xv), il dit (lu’il est le dernier des apôtres 
et (pi'il ne mérite point d’être apôtre , ayant persécuté l'E- 
glise de Jésus-Elirisl. El dans sa i»reinii‘re à 'i'iniolliée 
(cha|). i) : « C’est, dit-il, une parole de foi et digne d’êlre re- 
» çne avec soumission , (pie Jésus-Clirist est venu dans le 
» monde ()our sauver les pécheurs , entre lesquels je suis le 
> premier. Mais j’ai obtenu miséricorde , afin que je fuàsele 


qu’un de scasê que riionmie qui u lini de son 


« premier en ((iii Jésus-Ciii isl lit pantilrc toule sorte de pa- 
» tience, pour servir de modèle à ceux qui croiront en lui , 
» pour avoir la vie éternelle. ■> Il est vrai que dans la seconde 
Epitre aux Corinthiens (cliap. m) , il dit qu’il n’a été infé- 
rieur en rien aux plus ffrands des apôtres Mais considérons 
l’occasion (pii lui a an-aclié ces paroles. L'n faux docteur em- 
ployant contre lui riatrigne et la calomniiî, avait fait révo- 
(jucr en doute son aposlohal jiarmi les Corinthiens. Xe pas 
soutenir contre celte allafpie la dignité apostolique eût été 
trahir son devoir et la charge que Dieu lui avait coniiéc. Il 
était donc forcé de .se faire justice à lui-nn’ime , et de soute- 
nir ce caractère d’oii dépendait tout le succès cl l'eflicacité 
de sou miiiislère parmi eux. Mais de quelle manière le fait-il? 
Ce n'est point avec cette vanité à laquelle se livre un homme 
orgueilleux, quand il peut trouver l'occasion de se vanter, 
ni par un pompeux détail des [irodiges et des miracles qu’il 
avait opérés dans les (lilfiuentes parties du monde; mais par 
une exposition simple et modeste des travaux sans nonihre 
(|u'il avait soufferts dans la jirédication de l’Evangile. 11 sc 
contente de leur rappeler <pie les [ireuves de son apostolat 
avaient paru dans toute sorte de patience, dans les miracles, 
les prodiges et les elfels extraordinaires de la [niissance di- 
vine. {II. Cor. XII, 12.) Pouvait-il rien dire de moins, et 
cette manière de se glorilicr n'tst-cllo pas l’humilité même? 
Il s’en excuse pourtant plusieurs fois, et leur répète souvent 
(lue c'est malgré lui qu’il parle de lui-mème , encore que ce 
fût pour sa défense. Lorsipie, dans la môme Epitre et dans la 
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3mc le magnifique éloge de la charité, que tout 

môme occasion, il parle de son ravissement au ciel, avec quel 
modeslic ne le fail-il pas? 11 ne se nomme point lui-raôme. 

« Je connais , dit-il (cliap. su) , un liommc en Jésus-Cürist 
» qui a élé ravi jusqu'au troisième ciel; » et immédiatement 
après il ajouté; « Je me retiens, dit-il, de peur que quelqu un 
» ne m’estime au-dessus de ce <[u’il voit en moi ou de ce 
» qu’il entend de moi. » Quoi de plus contraire à l'esprit de 
vanité et î» la pratique de ces enthousiastes qui s’attribuent 
des ravissements et des visions , et qui , croyant jamais n’en 
avoir dit assez sur ce sujet, en remplissent des volumes? 
Celte retenue ne .suffit pas encore à sa modestie ; il y ajoute 
l’aveu lie ses iidii mités , et reconnaît qu’elles lui ont élé 
données comme un contre-poids , pour empêcher que la 
grandeur de scs révélations ne rélevûl outre mesure. Il est 
bon de rcmarrpier ici qu'il avait eu ce ravissement ou celle 

vision du paradis ipialorze ans auparavant Mais il ne 

parle de cette vision même que pour répondre à un fau.x doc- 
teur, et renferme en trois (dirascs ce qu’il en dit, s’excusant 
souvent d’ôtre obligé d’en parler. Il ne se fait pas môme un 
mérite des succès de ses travaux apostoliques , qu’il relève 
principalement dans cette Epitre. Car voici comme il s’en 
explique dans sa première E|)itre à la même Eglise (chap. ni) : 
« Qu’est Paul et qu’est Apollon ? Ce ne sont que les ministres 
ï de celui eu qui vous avez cru , chacun selon le don qu’il a 
U reçu du Seigneur. J’ai planté, Apollon a arrosé; mais c’est 
Il Dieu qui a donné l’accroissement. Or, celui qui plante n’est 
» rien , ni celui qui arrose ; mais Dieu seul qui donne l’accrois- 
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chrùlien devrait relire sans cesse (t) , n’ait été 
qu’un rusé sectaire. La langue de l’amonr divin 
ne s’imite pas : la parole des anges ne tombe 


» soHicat.» Et dans lin autre endroit delà môme Epilre, il dit 
(cliap. X v) ; « C’est par la grâce de Dieu que je suis ce que je 
suis.» (Lith.eton, La conversion et l'apostolat de S. Paul, 
dans les Démonstralions évangéliques de Mignc , i.x , col. 
677-78. — Cfr encore Abradie , 2« section , cliap. xi.) 

(1) Combien relève-t-il l'excellence delà charité? « Quand 
» je parlerais, dit-il, le langage des hommes, et môme le lan- 
« g.age des anges , si je n’ai point la charité, je suis comme 
« l’airain qui résonne. Quand je distribuerais tout mon bien 
» aux pauvres et que je livrerais mon corps pour être bnllé, 
« si je n’ai point de charité, cela ne me profite de rien. La 
» charité est d’un esprit patient : elle se montre bénigne. La 
» charité n’est point envieuse. La charité n’use point d’inso- 
» îence ; elle ne s'eiiQe point ; elle ne se conduit pas malhon- 
3> nôtcinent; elle ne cherche point son propre profit; elle no 
» se dépite point ; elle no pense point à mal ; elle ne se réjouit 
» point de l’injustice; mais elle se réjouit de la vérité. Elle 
» endure tout, elle croit tout, elle espère tout. » Voilà quelle 
est l’idée que saint Paul avait de la charité. On y voit la force 
du bon sens et de la vraie vertu , et non pas les faiblesses et 
la bizarrerie delà superstition. Il préfère lacharitéau.t dons 
miraculeux. On voit bien là l’esprit de la vraie religion. 
(Abb.vdie, Traité de la vérité de la religion,^» section, xi.) 
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jamais sur des lèvres corrompues. Dieu , dans 
sabonlè, n'a pas permis qu’une bouche indigne 
pût profaner les mystères du Ciel. Et on ne 
pourrait montrer, dans les écrits des impos- 
teurs ou des hypocrites , quelque chose qui res- 
semble à la merveilleuse correspondance de l’a- 
pôtre des nations. 

La vie de saint Paul est là comme sa parole 
pour protester contre ces odieuses imputations ; 
et, quelle vie que celle-là! Travailler do ses 
mains, paraître devant les proconsuls, traverser 
les émeutes, parcourir les mers, s’arrêter devant 
les synagogues, braver toutes les puissances hu- 
maines , voler d’un bout du monde à l’autre 
avec la rapidité de l’éclair , telle a été l’exis- 
tence d’un homme qui, pondant quelques an- 
nées, a rempli de toute sou activité la société 
gréco-romaine (1). Quand on étudie .avec une 

(J) L’apôtre écrivait , en eOfel, aux Corinlbicns , en par- 
lan t de lui-même : « Inlaboribus plurimis,'in carceribus abun- 
dantiiis , in i>lagis supra modum , in mortibus fréquenter. A 
Judieis quinquics quadragenas , una minus accepi. Ter vir- 
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sérieuse aUenlion r.ipostolat de saint Paul , il 
est impossible de saisir l’appareuce du calcul. 
Il ne reste, dans les cités qu’il évangélise , que 
pour y trouver des persécutions et des combats. 
Quand l’épreuve va finir, quand la tempête va 
s’apaiser, quand la reconnaissance et l’amour 
des fidèles se préparent à environner leur apôtre 
Lien-aimé , à le consoler de scs fatigues et à le 
rééompensor doses peines , c’est alors qu’il s’en 
va , voyageur éternel , semant partout dans les 
sillons du monde païen cette parole de Dieu qu’il 
ne veut pas garder captive. Il n’y a pas , dans 
toute riiistoire de l’antiquité , un seul homme 


gis cifsus snm , sciiicl lüpiilaliis sum , ter naufragium foci , 
noclc cl die iii profiindo learis fui , in itineribiis sæpè , pe- 
riculis fiuniimiin, periculis lalronum, periculis exgenere, 
perieutis ex genliluis, periculis in civitate , periculis in soli- 
Ividine, periculis in maii , periculis in falsis fratribus : in la- 
hore et :erumna, in vigiliis mullis, in famé et sili, in jeju- 
niis multis, in frigorc et niulitate. Pneter ilia qu;e extrinsecus 
sunl instanüa mea qiiotidiana , sollicitudo omnium Ecclcsia- 
rum. Qiiis infirmalnr et ego non infirmor? Quis scandaliza- 
tus et ego non uror? Si gloriari oporlet, quæ intirmitalis 
meæ sunl , gloriabor. » CorinUiios ,c. x(.) 
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peut-être qui ail plus rapidement franchi les es- 
paces et méconnu toutes les diflicultés. Il ne s’ar- 
rête que dans les fers ; et encore, l’Evangile n’est 
pas enchaîné avec lui , et il prêche Jésus Christ 
jusqu’au fond des cachots (t). 

Est- il possible de supposer qu’il ait rêvé l’in- 
compréhensible triomphe du Christianisme sur 
cette vieille société ronniinc si corrompue , si 
forte, si éternelle en apparence? Est-il possible 
qu’il ait entrevu à l’horizon des siècles les triom- 
phes de la Croix? Ne se faisait-il pas illusion sur 
la puissance de sa parole et de sa' prédication? 
Oh! non, car il répète à chaque instant que l’E- 
vangile doit paraître à tous un scandale et une 
folie, qu’il n’est qu’un avorton, que le Christia- 
nisme a contre lui les sages, les nobles et les sa- 
vants, que les chrétiens sont le rebut du siècle et 
que s’ils n'avaient pas l’espérance de la vie éter- 

(t) « In evangelio laboro usqiie ad vincula , quasi male 
üperans : sed verbum Dei non est alligatum. Ego non so- 
lum alligari , sed et mori paratus sum propter nomen do- 
mini Jesu. » (il, Àd Tim . , c. n.) 
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nellc ils seraicDl les plus misérables de tous les 
hommes (1). Mais, sayez-vous pourquoi l’apôlre 
allait toujours aiusi en avant comme poussé par 
une main invisible? Savez-vous pourquoi sa pa- 
role franchissait les mers et volait jusqu’aux 
extrémités du monde , pourquoi les fers ne l’ar- 
rêtaient pas, pourquoi les magistrats ne pou- 
vaient contenir la prédication de l’Evangile, 
pourquoi les peuples grondaient en vain contre 
ce céleste messager qui venait réveiller dans leurs 
cœurs la vertu endormie? C’est qu’un jour Jésus- 
Christ, Verbe de Dieu fait chair, avait quitté 
la splendeur des cieux pour venir choisir lui- 
même, au milieu des loups dévorants, ce fils 
de Benjamin , rebelle et persécuteur , et en faire 
le grand apôtre. 


(l)Prcsque toutes ces paroles sont de saint Paul iui-mème. 



ARTICLE IV. 


témoignage des archives de l’empire. 

ile li’ls jcIi'S , diesséj par uu gouver- 
iictirde pioviacn agissaol cruflico, étaient 
«1rs pièces judiciaires cl très probantes, 
dan: 1 1 pitis grande rigueur du droit. 

(SUG.XEIÏ D-. CORREVON.) 

Le Christianisme u’esl pas né, comme les 
religions de l'ancien monde, dans les ombres 
d’un passé ténébreux, scs origines ne sont pas 
comme celles du Briibinanismc et du Boud- 
dhisme enveloppées d’incertitudes et de mys- 
tères. Il a dés les premiers jours de son exis- 
tence, en même temps qu’il alTrontait la fureur 
des bourreaux, bravé les sarcasmes et l’ironie 
des sophistes qui remplissaient alors la société 
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romaine, il a grandi sous leurs regards de lynx, 
et il s’est développé avec confiance et avec ma- 
jesté sous leur surveillance inquiète et malveil- 
lante. Puisqu’on veut arracher de nos mains 
l’Evangile et qu’on refuse d’entendre, eu fa- 
veur de notre cause, ce livre divin, consen- 
tons pour un moment à ce frivole caprice de 
nos adversaires. Déjà nous avons trouvé, dans 
l’histoire et dans les lettres des apôtres, des 
preuves accablantes contre un système qui vou- 
drait comparer l’histoire évangélique aux folles 
légendes de Krichna et de Sakia-mouni (1) iu- 
Ycntées par l’imagination délirante des sectaires 
de l’Asie-Méridiouale. Ce n’est pas assez, nous 
allons faire parler les païens et les Juifs eux- 
mêmes en faveur dos faits évangéliques. Les 
adversaires de l’Eglise primitive viendront à 
leur tour condamner, par leurs aveux, l’incré- 
dulité des hommes de ce temps-ci. 

(I) Cfr Salvador , Jésus-Christ cl sa doctrine , i, 459- 
445. — C.LAVrr. , Histoire pittoresque des Religions, liv. i; 
lirahniaïsme, 50-58 et liv. ii ; BoudJiiaïsme , 509-5-21. 
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Les rationalistes de notre époque écouteront 
peut-être, sans défiance, les Celse, les lliéro- 
clès, les Porphyre et les Julien ! 

On sait qu’à la mort du Sauveur, la nature 
tout entière] rendit témoignage à la divinité du 
fils de Marie par d’éclatants prodiges, le ciel se 
couvrit de ténèbres, les rochers du calvaire se 
brisèrent au moment où le Christ rendit les der- 
niers soupirs. Tels sont les faits que nous rap- 
porte l’EvangiLe. Thallus, historien grec, qui 
vivait dans le premier siècle de l’Eglise, a ra- 
conté que la dix-huitième année de l’empire de 
Tibère, de soudaines ténèbres obscurcirent tout 
à coup la terre (1), et les Pères, dans leurs 

(1) Il raconte le fait dans le troisième livre de ses His- 
loires syriaques qu'il écrivit avec Castor. Il est vrai qu’on a 
reproché à cet écrivain sa crédulité et son amour du mer- 
veilleux ; mais nous ne voyons pas pounjuoi des historiens 
païens auraient inventé un prodige en faveur des pré- 
tentions du Chrislanisme. Quant au témoignage de Phlé- 
gon , il a été cité avec confiance par les Pères les plus sa- 
vants : par Minutius Félix, dans son Oclavius; par Tertullien, 
dans son Apologétique ; |>ar saint Justin , dans son Exhor- 
tation aux Gentils J parLactancc et par quelques autres. Il 
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apologies, ont joint souvent ce témoignage à 
celui d’un autre écrivain païen , Phlégon qui 
rappurle les mêmes faits. Dans son Histoire des 
Olympiades, arrivé à la 202®, il dit positive- 
mcul que la quatrième année de cette olym- 
piade qui correspond à la dix- huitième année 
de l’empire de Tibère et à celle de la mort de 
Jésus- Christ , comme l’a démontré le savant 
Chéscaux, le soleil, à l’heure de midi, fut en- 
tièrement obscurci, que les ténèbres furent si 
épaisses que l’on voyait les étoiles dans le mi- 

est confirmé non-seuleraeiU par toute l’iiistoirc évangélique, 
mais encore par les annales ilc l’empire , et cette circons- 
tance lui donne une importance qu’il est difficile de contes- 
ter. Le savant P. Petau a cru pouvoir assurer que les anciens 
Pères (qui avaient eu oecasion de parler de ce fait) avaient 
unanimement prononcé que l’éclipse ou l’obscurité miracu- 
leuse rapportée par Phlégon était la même qui arriva à la 
mort de Noire-Seigneur. Si l’on examine de telles preu- 
ves , on ne sera pas surpris d’entendre dire à Onuphrio Pan- 
vini , l’un des meilleurs critiques du xvi' siècle , qu’après les 
témoignages évangéliques, il ne roiinais.sail aucun témoi- 
gnage immain plus éclatant et plus inconteslable que celui 
de Phlégon sur les ténèbres (pii étonnèrent l’univers ù la 
mort de Notre-Seigneur. 
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lieu du jour; et il ajoute que ce phcaomèuc fut 
accompagné d’un grand tremblement de terre 
qui renversa plusieurs édifices de la ville de 
Nicée en Bitbynie (1) : 'IVÔ TîTotorw tnt Sic/.y.oat'xnôç 

Ss'jnpa^ H’jp.rtxùo; f^'svîro iy.lzfLiç ptyityzn twv 

tyvutryh'jt'j trp'jZcpo-j, y.y.l vû| wo« ïv.Tç (2) -riîç •ftU.ipa.T 

èyîVSTO WfTTc 7.5ti Cf.rrztrjKÇ S'j O'JOMS) ^«V/iVat. (JiUjp.Ô; Te 

p-syc'.; y.xTct Ut^uviKv yîvôaevciî j r« tz'j'ù.ù jSty.xtxç y.xztv- 

rptlxTO ( 3 ). 

(1) Plilùgon , hisloricn grec du if siècle, natif de Tcalles, 
cl aHrancbi d’Adrien, mourut sous Anton iii-le-Pieux. Il avait 
écrit une Histoire de Sicile , une Description de la Sicile. 
et un Traité des fêtes des Romains qu’on a perdus; mais 
on a de lui trois opuscules publiés par G. Xilander , Bfdc , 
1568, et depuis par G. Franz, Bêle, 1775. 

(2) « Personne n’ignore , dit le Père de Colonia , que les 
Romains partagent le jour en douze beures, la sixième heure 
se trouvait être le milieu du Jour , et par conséquent l'heure 
de midi dont il est question. » (Colonia, La Religion chré- 
tienne autorisée, ch. i, § 2.) 

(ô] Piii.Éco.N , Olympiade 202'’. Saint Jérôme traduit ainsi 
ce célèbre passage : » Quarto auteni anno ducentesimæ secuii- 
dæ Olympiadis, magna cl excellens inter omnes quæ ante eam 
acciderunt defectio solis facta. Dies horà sextâ ità in tenebro- 
sam noctem versus, ut stelhe in cœlo visa' sint, terræque motus 
in Bilbynià Niea'æ urbis multas ædes sub verterit . » (Cfr encore 
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Nous u’ examinerons pas ici s’il s’agit de té- 
nèbres surnaturelles ou bien d’une éclipse qui 
aurait bouleversé font le système du monde, 


ÜRicÈNE, contre Celse,]iv. ii, et Traité XXXV sur saint 
Matthieu.) Si l’on en croit Adrien Creslon, Couplet, Intorcet- 
ta, Rougemont et Huet, dont l’opinion, du reste, mériterait 
conCrmation, le souvenir du même prodige est conservé dans 
les annales de la Cbine. (Clr Hceï, Démonstraiion Evan- 
gélique, {\ms les Démonstrations de Migne.) — Dans les 
temps modernes , quelques savants ont contesté ce témoi- 
gnage de Phlégon auquel les païens n'avaient rien répondu. 
— Dodin , dans ses dialogues ; De abditis rerum subli- 
mium arcanis, a lait contre ce texte (pielqucs objectionsfu- 
liles que le Père de Colonia a réfutées. A'ous regrettons seu- 
lement que le savant Jésuite pii ei u devoir assaisonner sa 
discussion d’épilliètes rudes cl injurieuses. La science ne 
tolère pas de pareilles libertés. Il serait temps enfin que les 
défenseurs du C lirislianisrae renonçassent à ces habitudes 
insoutenables , propres à compromettre , vis-à-vis des gens 
graves, la plus sainte et la plus magnifique de toutes 
les causes. Nous avons été surpris de trouver chez un 
savant du premier ordre tel que Huet, la môme inconve- 
nance d’expression ; l’illustre prélat s’irrite d’une objection 
de Képler contre l’autorité du passage de Phlégon ; mais il 
suffisait de résoudre la difficulté proposée par le religieux as- 
tronome, sans dépenser toute celte vaine et banale rhéto- 
rique. (Cfr IIi'ET, Démonstration Evangélique, dans les 


Digitized by Google 



— 94 — 


comme l’a préleudu le P. de Colonia. Il nous 
sufût de dire qu e la première opiuion nous pa- 
raît beaucoup mieux démontrée et que Seigneux 
de Correvon, dans ses savantes notes sur Addi- 
son, nous semble l’avoir établie par les raisons 
les plus solides et les plus convaincantes. 

Mais je suppose que les adversaires con- 
temporains , plus habiles que les sophistes du 
paganisme , parviennent à se débarrasser des 
deux témoignages que nous venons de citer, 
ils retrouveront bientôt , sur un autre ter- 
rain , les mêmes difficultés accablantes qu ils i 
essayaient de faire disparaître de 1 histoire ‘de 
la révélation. En effet, j admels pour un mo- 
qu’à force de calculs chronologiques on par- 

Dèmonslralions de Migne .) — Heureusement que parmi 
les défenseurs coulemporains du Catholicisme en France , 
nous pourrions citer bien des exemples d’une admirable 
convenance et d’une modération invincible dans la discus- 
sion contre les rationalistes. Il nous suffirait de citer Mg''de 
_ Langres, le R. P. Lacordaire , Mgr l’archevêque de Paris, 
MU. de MonUlembert, Dupanloup, Foisset , de Champagny, 
deValroger, Gerbet, de Rianccy , André , etc. 
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vienne à déCruire les aveux des deux historiens 
grecs que nous avons cités, nous prendrons en 
main les annales même de l’empire et nous y 
trouverons consignés plusieurs des détails ap- 
portés par nos évangélistes dans l’histoire de la 
Passion. 

En 512, un homme accusé de Christianisme 
comparaissait devant les juges de Dioclétien. 
C’était Lucien, prêtre de Nicomédie. Il était 
respecté des païens et des Chrétiens par sa 
science profonde et par sa haute piété. Philo- 
sophe distingué, orateur éminent, il avait étu- 
dié avec un égal soin la littérature des Hellènes 
et les saintes écritures Cl). Quoiqu’il fût pré- 
paré au martyre, l’illustre Chrétien crut devoir 
prononcer, dans cette circonstance solennelle , 
une apologie de sa foi qui confondit les défen- 
seurs de l’idolâtrie. Après avoir rendu compte 


(1) C’est ainsi que le jugent deux des plus grands hommes 
du Christianisme , saint JcaiiChrysoslôme , dans sa quarante- 
sixième homélie , cl, saint Alhanase, dans la synopse qu’on 
lui attribue conuuunôment. 
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do ses croyances, il ajouta, en élevant la voix, 
ces mémorables paroles : « Si vous refusez, leur 

> dit-il , de vous en rapporter à mon temoi- 

> gnage , sur la divinité de Jésus-Christ, vous 
» n’avez qu’à consulter vos annalesetqu’à creu- 
i ser dans vos fastes et dans vos propres archi- 
» VGS ; vous trouverez que du temps de Pilate, 
» et dans le temps que le Sauveur du monde fut 
J crucifié, le soleil disparut, et l’miivers fut 
» enseveli dans les ténèbres en plein raidi. » 

A une époque plus rapprochée encore de l’é- 
vénement, un écrivain, qu’on a surnommé le 
Bossuet africain (2) , un des plus savants hom- 
mes de l’antiquité (5), un esprit ferme, un ju- 

(1) « Requirile in aunalilHis veslris; invenielis lemporibus 
Pilati , ChrLslo patiente , fiigalo sole , inlerruptum lenebris 
diem.» — Nous ne possédons plus celle apologie; mais Rufin, 
qui l'avait , nous l’a traduite , et nous a conservé cet impor- 
tant fragment dans son addition à l’iiisloire ecclésiastique 
d’Eusèbe qu’il avait traduite du grec en latin.) Cfr Rirm, 
Hùtoire Ecclésiastique , liv. ix, cbap. vi.) 

(2) Boiiillet , i)idton nairc universel, art. Tertullien. 

(5) Pezhos, llisloire Évangélique confirmée , e\c. 
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risconsulte distingué, qui savait beaucoup et 
bien (1), adressa au sénat, à rerapereur, au peu- 
ple et aux magistrats une apologie de sa foi 
persécutée. 

Or, crojcz-vous que l’éloquent défenseur 
des Chrétiens se borne à citer aux païens l’bis- 
toire de l’Évangile pour appuyer et démontrer 
ses convictions? Il ose, sans la moindre hési- 
tation, invoquer les annales de l’empire, et il 
leur présente ainsi un moyen facile de le con- 
fondre, si les faits dont il parlait n’eussent pas 
été tout à fait incontestables. 

c Dans le milieu du jour, dit-il, et dans le 
j[[temps que le soleil était au milieu de sa cour- 

> SC, la lumière disparut soudainement ce 

> grand événement de l’univers sc trouve mar- 
» què dans vos archives (2). » 

(1) Rossignol , LeUres sur Jésus-Chrisl, ii, 211. 

(2) « Eotlem niomcnto (lies, medium orbeni régnante sole, 
subducla est.... eum mundi casum relatum in archivis ves- 
tris liabelis. ■ (TERTOtUEN, Apologétique, cbap. xxi.) Dans 
certaines éditions , on lit arcanis, au lieu de archivis. 

5 


Avant que Tcrtullicn publiât sou admira* 
ble Justin , philosophe et mar- 

tyr, présentait, en 140, à l’empereur Antonin- 
le-Pieux, une apologie des chrétiens persécutes. 
Après avoir rapporté le supplice de la croix à 
quelques circonstances qui s’y rapportent, l’élo- 
quent philosophe ajoutait : 

* Vous connaissez toutes ces choses d’après 
» les actes qui ont été rédigés du temps de Pila- 
> tus. K«i rx"jTî< OTt 5-hc<0s [xxOsïv èx twv stu 
3 ni vTtov nd^Oo’j ysvousvu> ây.riu-j » (1). Saint Jus- 
tin répète à peu près les mêmes expressions dans 
un autre endroit, quand il parle des miracles du 
Sauveur. 

Mais , ces annales de l’empire , que citent 
les écrivains chrétiens, peut-on démontrer par 
des faits positifs qu’elles ont réellement existé? 
Rome avait-elle comme la Chine, ses historio- 
graphes officiels? Laissons répondre un savant 

(1) Saint Justin , I. Apologie, 76. — fl v a des discus- 
sions parmi les savants sur la date précise de cette apologie. 
(Cfr COLONiA, La religion chrélienne , 386.) 
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écrivain qui nous parait avoir satisfait, sur ce 
point, aux exigences les plus exagérées du scep- 
ticisme. 

€ Jules César ordonna qu’on rédigerait les 
» épbémérides du sénat (1) , et Auguste s’oc- 
» cupa de cette publication (2). On sait même 
^ quelesénatcur JuniusRuslicusfutunde leurs 
1 rédacteurs en titre (3) ; mais il n’est pas pro- 
* hable que Tertullien ait voulu parler de ce 

> recueil, qui ne contenait guère que les proccs- 
» verbaux des séances , les propositions des 
» consuls , les débats et les discours des ora— 
» tours (i). Les actes de la ville, publiés de- 

> puis Jules. César, ne pouvaient également 
» rien contenir de relatif à l’iiistoire de Jésus : 

» c’étaient les registres de l’état civil, dos jour- 
» naux où l’on trouvait confondus les nais- 

> sances, les mariages, les divorces, les décès, 

(1) Cfr SUETONE , J. César, c. 20. 

(2) Cl'r SUETONE , AugmU , ôü. 

(3) Cfr Tacite , Annales , v, 5. 

(4) Cfr J. Lipse, Excars, ad Tacil. 
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» les enuses célèbres, quelques traits dignes 
» de l’histoire intérieure de la cité (1). » 

€ Mais Rome, n’avait pas, seule, le privi— 

» lége des éphémérides ; Suetone signale cel- 
» les d’Ântium, qu’il appelle instrument pu- 
» blic (2) ; Philon parle de celles d’Alexandrie, 

» envoyées à l’empereur Caligula (3) , et nous 

> savons la correspondance de Pline avec 

> Trajan : les magistrats supérieurs devaient 
» être en relation avec le chef suprême. Au 
1 cœur de l’empire se faisaient sentir , comme 
» aiijourd’ hui en France , tous les mouvements 

> de la vie des provinces. Les archives du Ca- 

> pilole étaient celles du monde. C’est à ce dé- 
» pAt public que Tertullicn et Lucien ren— 

> voyaient hardiment le sénat et les empe- 
» rcurs (4). » 

(1) Cfr Tacite, Annales, xni, 31 ; iii , 3. 

(2) Cfr SUETONE, Caligula, 8; Tibère, 5. 

(3) Cfr PiiiLON , De legal, ad Caïum. 

(4) ItossicNOE, sur Jésus-Christ, ii, lettre xxill. 

— • Cfr aussi Addison , De la Religion chrétienne , §. 7. 
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Qu’on n’oublie pas d’ailleurs de peser l’im- 
portance de pareils témoignages (1). 

f On ne saurait nier, dit Seigneux de Cor* 


(i) A ce témoignage, on pourrait ajouter celui d'Eusèbe, 
écrivain qui , quoique postérieur îi ceux que nous venons de 
citer, mérite une véritable considération à cause de sa grande 
réputation scientifique. « Comme c’étail une coutume in^- 
violablemenl observée par les gouverneurs d’avertir l’em- 
pereur de ce qui arrivait de nouveau et d’extraordinaire dans 
l’étendue de sa province , Pilate ne manqua pas de faire 
savoir à Tibère le bruit qui était répandu dans la Palestine , 
touchant la résurrection du Sauveur , ses miracles et l’opi- 
nion où plusieurs étaient de sa divinité. » ( El'sLbc, His- 
toire Ecclésiastique ,\\y. n, c. ii.)Eusëbe ajoute que Ti- 
bère proposa au sénat de mettre le Christ au rang des dieux. 
Tertullien est le premier qui ait rapporté cette histoire. 
Quelques savants , comme le P. de Colonia et Bergicr ( Cfr 
COLONU , La religion autorisée. — Bergier , Diction- 
naire de Théologie , art. Pilate.) ontaccepté ce fait comme 
démontré. On le trouve aussi dans Paul Orose , historien 
■ du ye siècle. L’écrivain qui l’a défendu avec le plus de force 
est le savant Iselin. ( Cfr Bibliothèque germanique , xxx , 
147 et XXXIII, 12). C’est aussi l’opinion de Houteville. (Cfr 
Houteville , Xa Religion prouvée par les faits, c. x.) 
Malgré l’importance de ces autorités , nous ne trouvons pas 
l’opinion embrassée par ces savants appuyée sur des rai- 
sons suffisantes. Certa pro cerlis , incerta pro incerlis. 
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J reTOD , que le témoignage de Justin ne soit 

> d’un grand poids. Il vivait près du temps de 

> Notrc-Seigneur. Il adresse son apologie à 

> l’empereur et à tout le sénat. 11 allègue des 
» faits éclatants , et en appelle à un acte pu- 
» blic, assez récent, qui doit en faire la preuve, 
» 11 s’explique au vu et au su d’un philosophe 

> cynique très-acharné contre la religion qu il 
» défend , sous les yeux de ce même Crescens, 
» si peu disposé à lui faire grâce , si attentif à 

> le surprendre et à tirer avantage de ses 
J) moindres fautes. L'allégation de Justin, en 
» de telles circonstances, ne fournit-elle pas 
t des raisons assez légitimes de croire qu’il y 

> a eu une relation du gouverneur de Ju— 
» dée , certifiant la vie , la mort et les miracles 

> de Noire-Seigneur ? Et c’est ce dont il était 

> question. D’ailleurs , le témoignage de Justin 

> est confirmé par celui de Tertullien, d’autant 

> plus digne d’attention qu’il était jurisconsulte 

> romain , et , par conséquent , mieux instruit 
^ des usages de l’empire et de divers faits par- 
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» ticuliers qui l’intéressaient. Ajoutons que Ic^ 
I circonstances de révcnement même qu’il dit 

> avoir été contenu dans la relation de Pilate, 
» sont très-propres à nous faire juger que ce 
» gouverneur romain le crut digne d’y être 

> inséré. En effet , il ne s’agissait pas ici d’un 
» homme ordinaire , condamné pour quelque 

> fait particulier ; mais d’un liomme dont le 

* sort semblait intéresser tous les Juifs, et 

• par le caractère qu’il s’était donné , et par la 

> chaleur que tous les ordres de la nation 

> avaient témoignés à son sujet ; et enfin par 

> ce qui arriva de particulier à Pilate à son 

> occasion, ce qui ne put le lui faire envisager 

> que comme un homme extraordinaire (1). » 
Il est donc vrai que^ les annales de l'empire 

confirmaient l’histoire évangélique. Elles attes- 
taient qu’au moment delà mort du Libérateur, le 
inonde avait été témoin de grands événements, 
et que la nature , par d’élonuantes agitations, 

(1) Seigneux de Correvon, Notes sur Addison, De la 
Religion. 
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ayait pris part, pour ainsi dire, à ses souffran- 
ces. Les annales de l’empire ont péri. Mais 
il est resté d’autres témoins pour confondre 
une incrédulité qui s’attache avec une sorte de 
désespoir aux plus misérables ressources da 
scepticisme. Laissons parler le déiste anglais 
Fléming qu’on n’accusera pas de vouloir flatter 
nos préjugés chrétiens : 

« Un gentleman Ircs-cslimable , qui avait 
^ voyagé dans la Palestine , m’a , dit-il , as- 
» suré que son compagnon de voyage , déiste 

> plein d’esprit, s’amusait, chemin faisant, 
» de toutes les histoires que les prêtres calho— 

> liques voulaient lui conter sur les lieux sa- 
» crés et les reliques. Ce fut dans la vue de 

> s’en moquer , qu’il alla visiter les fentes du 
» rocher que l’on montre sur le mont du Cal- 
• vaire comme l’effet du tremblement de terre 

> arrivé à la mort de Jésus-Christ, et que l’on 
» voit aujourd'hui renfermé dans le vaste dôme 
» construit par l’empereur Conslantin-le- 

> Grand. Mais lorsqu'il vint à examiner ces 
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» ouvcriurcs avec l’exactitude et ralleotioo 
f d’oQ naluralittc, Il dit à son ami : Je corn— 
» tnence à présent d'être chrétien. J’ai fait , 
» continua-t-il , une longue «Jludc de la phy- 

* sique et dus matliématiqucs , et je suis assuré 
». que les ruptures du rocher n’ont jamais été 
» produites par un tremblement de (erre ordi- 

> nairc et naturel. Un ébranlement pareil eût 
» à la vérité séparé par scs secousses les divers 
» lits dont la masse est composée ; mais c’eût 
» été en suivant les veines qui les distinguent, 

> et en rompant leur liaison par les endroits 
» les plus faibles. J’ai observé que cela est 
» ainsi en d’autres rochers que les tremble- 
< ments de terre ont rompus , et la raison ne 
» nous apprend rien qui ne s’y couforme. Ici, 
». c’est autre chose. Le roc est partage trans- 

> versalement . la rupture croise les veines 

• d’une façon étrange cl surnaturelle. Je vois 
» donc claircmcnl et démonstrativement que- 
» c’est le pur elTcl d’un miracle, que ni l’art, 
f ai la nature ne pouvaient produire. C’est 


> pourquoi , ajouta>t>il , je rends grâce à Diea 

> de m’avoir conduit ici pour contempler ce 

> monument de son merveilleux pouvoir ; mo- 

> nument qui met dans un si grand jour la di- 
» vinité de Jésus-Christ (1). » 

Les rochers du Calvaire ne sont pas plus in- 
visibles qu'ils ne l’étaient au temps du libre 
'penseur anglais. Doubdan , Millar , Miindrell , 
Schawet, MM. de Châteaubriant, deForbin, 
de Géramb les ont vus avec stupéfaction. Nous 
pourrions donc redire ces paroles que saint Cy- 
rille de Jérusalem adressait aux Chrétiens de 
son temps : t Si je voulais nier que le Christ a 
» été cruclGé, cette montagne, sur laquelle 
» nous sommes présentement assemblés , me 
» l’apprendrait (2). > 

(1) Fleming, n, 97. 

(3) Saint CîRiLLE, Catéchises, 13. 



ARTICLE V. 


TÉMOIGNAGE DES PAÏENS. 


ToDt coQfirinc i’Evangilc» 
(Manzom.) 

Quand le Christianisme parut au milieu de 
la société païenne, le monde était plein de phi- 
losophes. Le scepticisme était la religion des 
classes élevées. On s'imagine assez facilement 
combien fut profonde la stupéfaction des lettrés 
de cette époque quand on vint leur demander, 
au nom de Dieu, de courber leur front et leur 
orgueil devant le gibet sanglant d’un Galiléen 
méprisé. Ils s’empressèrent de déclarer, au nom 
de la raison d’Etat, que l'empire qui protégeait 
les mystères de la Bonne Déesse ne pouvait pas 
tolérer une pareille infamie. Mais, comme ces 
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hommes du peuple , incapables de philosophie , 
marebaieut à la mort avec une déplorable obs- 
tioalion , et que les gens de cœur et d'esprit 
se rangeaient de leur côlé, on prit dédaigneu* 
sèment la plume afin de discréditer à tout ja- 
mais , par quelques épigrammes sanglantes, une 
superstition odieuse qu’on disait menacer tout 
à la fuis les droits de César et l’empire de la 
philosophie. Mais le bon sens des nations triom- 
pha, et malgré les protestations des sophistes, 
malgré leurs épigrammes et malgré leurs bour- 
reaux, le Christianisme sortit des catacombes 
pour bfilir de (cs mains puissantes la société 
nouvelle. 

MM. Paulus, Strauss etSalvador contestent la 
résurrection du Sauveur. Nous avouons égale- 
ment que les philosophes païens des premiers 
siècles du Christianisme ne nous ont jamais fait 
sur ce point la moindre concession. Cclse met 
en avant sur celle question les mômes opi- 
nions que le professeur d(; Tubingue. Les pré- 
tendus témoins qui disent avoir vu Jésus res- 
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suscité éluiool des fanatiques qui révaicut , et 
qui oui pris pour leur maître les vaius fantômes 
d’une imagination exaltée (i). On voit donc que 
ces esprits décidés ne reculaient pas devant les 
négations les plus dures et les plus absolues. 
Aucune raison ne les obligeait, en eiïet, dénié- 
nager par d’habiles précautions les apôtres d’une 
religion odieuse et persécutée. D’ailleurs, les 
défenseurs du Cbrislianismc ne pouvaient leur 
opposer sur cette question que le témoignage 
des disciples du Sauveur, et, sans se donner la 
peine d’en peser la valeur comme nous avons 
essayé de le faire avec la plus grande impartia- 
lité , ils se contentaient do répondre à l’argu- 
ment qu’on tirait de la résurrection par des by*' 
potheses plus ou moins chimériques (2). 

Mais quand il s’agissait dos miracles opérés 

(1) Cfr ORiGt;t«K , contre Celte, liv. u. 

(2) Zaïiiolxis, Pytliagore, Orpliéc, llerrulcetTliésée, disait 
Celse, SC sont vantés, roniine Jésus, qu’ils ressusciteraient. 
Hais il faudrait csaminor si un niurl est jamais ressuscité 
avec le même corps. ( Cfr ORiGbSE , contre Celte, liv. il.) 
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par Jésus-Christ pendant sa vie publique, l’em- 
barras était bien plus sérieux. Les Chrétiens ne 
se contentaient pas de citer les Apôtres, ils en - 
appelaient , pour les merveilles de la passion , 
au témoignage des annales de l’empire. Ils ci- 
taient en leur faveur les aveux les plus positifs 
et les plus accablants, que les Juifs eux— mêmes 
ne leur refusaient pas. Il fallait répondre. Voici 
ce qu’on répondait. 

Celse, après avoir parlé des résurrections et 
des guérisons attribuées à Jésus-Christ , termi- 
nait par ces curieuses paroles : 

« Eh bien, supposons qu’il a fait tout cela, 

* il n’y a rien là que ne fassent tous les jours 
» les charlatans et les faiseurs de tours ; faut- 
> il donc aussi les reconnaître pour les fils de 
» Dieu (1)? 1 

(1) CfrORicÈNE, contre Celse, liv. n. — Dans un autre 
passage , le philosophe épicurien avoue d*unc manière non 
moins curieuse les miracles des apôtres et des premiers 
Chrétiens. Il soupçonne qu’ils ont la science des enchante- 
ments et qu’ils opèrent des merveilles par le moyen des es- 
prits. (Cfr Origène , contre Celse, liv. i.) 
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( Les Chrétiens , dit Hiéroclès , font grand 

* bruit, et donnent de grandes louanges à Jésus 

• peur avoir rendu la vue aux aveugles et opéré 

> de semblables merveilles, — • Ils publient que 

> Jésus est Dieu à cause de quelques petits pro- 

> diÿcs qu’il a faits (1). » 

< Jésus , dit Julien , n’a fait pendant sa vie 
» aucune action remarquable , à moins qu’on ne 
) regarde comme une grande merveille de gué- 

> rir les boiteux et les aveugles , et d’exorciser 

> les démons dans les villages de Bethsaïde et 
» de Béthanie (2). » 

Porphyre fait les mêmes aveux (3). 


(1) CfrEüSÈBE, eonlre HicrocUs. 

(2) Cfi' Saint Cyrille, contre Julien, liv. vi. — Le pla- 
tonicien couronné avoue de la même manière les miracles 
de saint Paul , puisqu’il l’appelle le plus grand magicien qui 
fut jamais. (Cfr Saint Cyrille, contre Julien, liv. iii.) 

(3j Cfr Saint Cyrille, contre Julien, liv. vi. — n 
avoué même les miracles qui .se faisaient aux tombeaux des 
martyrs et qu’il attribuait aux démons. ( Cfr Saint Jéroue , 
contre Vigilance.) — Tous les païens, dont les Pères nous 
ont conservé la polémique , attribuaient à l’art magique les 


Les objectioüs n’ont pas complètement disparu, 
mais elles se sont transformées. En effet, quand 
on admet, comme la plupart des rationalistes 
français et comme l’école naturaliste du D'^Pau- 
lus en Allemagne (1), l’autorité historique du té- 
moignage des Apôtres , quel parti reste-t-il donc 
à prendre? Supposera-t-on , comme le Cal- 
meil et plusieurs médecins, que tous les témoins 
des miraclesétaient sous l’impression d’une hal- 
lucination de l’ouïe ou de la vue, et réduira-t-on 
cette immense question à un simple prohlcme de 
pathologie ? 

« L’idée que des puissances actives et inlel- 
» ligentes, placées entre Dieu et l’homme, entre 
> les cieuK et la terre, étaient indispensables 
» pour faire l’office des causes occasionnelles , 

prodiges opérés par Jésus-Clii isl cl par ses apôtres. (Cfr 
Sàimt Justin , Apologie , n» 30. — Arnobe , liv. i. — Lac- 
TAMCE, liv IV, ch. xiii; liv. V, ch. ni. — Saint Ath.anase, 
De l’Incarnation du Verbe ^ n" il et ■18. ) 

(1) Cfr noire article sur les Ihéologiens naluralistos, dans 
Le XK Stnuu et tes adversaires , dans les Annotes de 
philosopuit chrétienne, iii<> série, xii. 



• Qccufaxi la première place dans les convie- 

> lions des docteurs chrétiens et des métaphysi- 

> ciens. Cette manière d’interprêter les effets 

• s’opèrent dans la nature détruirait évidem- 
» ment de fond en comble la théorie qui nous 
» sert actuellement à expliquer les vices de la 
» sensibilité, assignant à presque toutes les bal» 

> lucinations une cause extérieure positive , et , 

> partant , elle s’opposait à ce qu’on appréciât 

> le véritable état moral et intellectuel d'une 

> foule de monomaniaques qui étaient classés 
9 parmi les hérétiques , les disciples de Satan 

• et les apostats... Il est souvent parlé dans 

> l’Àncien Testament de l’apparition de mes- 

> sagers, du rôle des bons anges... Ce fut un 
» démon , déguisé en serpent , qui fit déchoir 

> la première femme. . . A tout bout de champ , 

• les Âpôtres du Sauveur parlent des messagers 
9 de Dieu, des bons offices qu’ils en reçoivent. . , 

• Les dieux , les demi-dieux , les ombres hérdi- 
9 ques , les génies... ces anges du paganisme, 
9 non moins nombreux que ceux que le pro- 



> phète Ezéchicl crut compter par millions, 

> savaient, eux aussi, se mettre au besoin en 
» rapport avec les simples mortels. . . Le nombre 
1 des faits particuliers qui pouvaient sembler 

• propres à confirmer l’existence des essences 
» spirituelles, et dont le récit se trouvait rap- 
» porté par les historiens les plus graves , ou 
» consigné dans les écrits des Pères , dans les 

• légendes des saints martyrs... dans les chro- 

• niques des abbayes et des monastères , est 

> presque effrayant pour l’imagination. On a 

> cru faire preuve d’une haute supériorité en 
9 ailirmant que tous ces récits de visions et d* ap* 
9 paritions avaient été inventés à plaisir. . . Il est 

> positif que l’étude de l’homme malade fait pas- 
» ser journellement sous les yeux des patholo- 
9 gistes des faits tout à fait analogues à ceux que 
» l’on raconte des visionnaires de l’antiquité, et 

> il n’y a pas de convictions , de bonne foi 

> plus grande que celle des visionnaires (1). > 

(1) Df Calmeil , De la folie considérée tous le point de 


r 


— 115 — 

Mais , comme nous l’avons déjà fait remar- 
quer, et comme nous le démontrerons dans 


vue pathologique, philosophique, historique et judiciaire 
depuis la renaissance des lettres en Europe jusqu'à nos 
jour*, 1, 90-93. — Le spirituel et savant adversaire du Dr Cal- 
œeil fait sur ce passage la réflexion suivante :« De ce qui pré- , 

cède, iljésulle: — 1® Que l’Ancieu-Testament, l’Evangile, les 
Actes des Martyrs , les écrits des Pères , qui , à tout bout de 
champ, parlent de messagers célestes, d’envoyés du Sei- 
gneur, etc. , sont pleines de visions qui ont contribué par- 
4 dessus tout à troubler les cervelles humaines ; — Que Jé- 
' sus-Christ et les apôtres , qui ont chassé les démons , n’é- ' 
talent point des fourbes, comme l’ont prétendu certains 
{^losophes , mais au contraire des visionnaires (rès-eon~ 
vaincus. » — Le docte bibliothécaire de Sainte-Géneviève 

caractérise ailleurs avec la plus grande vérité la méthode 1 

adoptée par le médecin de Charenton : « Ce qui vous frappe 
dès les premiers chapitres , c’est le parti pris de présenter 
ses propres assertions comme des vérités certaines , palpa- 
bles. M. Calmeil n’argumente pas, ne discute pas; il dit : 

Cela est! sans daigner étayer ses opinions d’une seule 
preuve. C’est ainsi que procédait l’auteur de l'Irritation et 
delà Folie an temps de sa gloire et de son despotisme. Avec 
de tels hommes , une véritable discussion scientifique n’est 
pas possible ; on ne peut que leur dire : Vous affirmez cela, 
moi je le nie! » (Aurélieh de Couhso.n, Etudes histori- 
ques sur la folie , dans le Correspondant, xxt , 673.) 
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la Vie du Christ , celte solution ne peut pas 
s’appliquer aux faits évangéliques , à cause des 
caractères particuliers dont ils sont revêtus. 
Pour remédier aux imperfections choquantes de 
rbjpothèse proposée par les médecins ratio- 
nalistes , on a supposé que le Christ avait opéré 
la plupart de ses guérisons par une science 
supérieure à celle de ses conlcmporaius. On n’a 
pas dit , comme les philosophes païens , qu’il 
devait ces connaissances étranges à des rap- 
ports intimes avec les esprits infernaux , mais 
qu’il avait trouvé dans la théurgie de l’anti- 
quité , dans les procédés du magnétisme , dans 
la puissante influence qu’il exerçait par sa pa- 
role et par son geste sur des maladies sans ma- 
tière et dont le siège était dans le système ner« 
Teux , le secret de ces miracles qui éblouissaient 
la foule crédule des Juifs et des premiers Chré- 
tiens. Les rationalistes de nos jours ont donc re- 
levé l’hypothèse du paganisme en attribuant à 
une science secrète et mystérieuse les plus^rands 
miracles opérés par le Sauveur pendant sa vie 
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mortelle. M. Pauthier, en parlant des merveilles 
que se vantent d’opérer les Yoguis de l’Inde, 
déclare avec une aiïectation solennelle et an sé- 
rieux tout à fait risible, qu’il ne sait pas jusqu’où 
peut s’étendre la puissance des opérations ma- 
gnétiques , et que la science décidera si vérita- 
blement il n’est pas possible d’opérer des mi- 
racles par ces forces inconnues qu’une philoso- 
phie superlicielle rejette avec un dédain qui n’est 
pas partagé par les esprits graves et réfléchis (1). 
Mais ce n'était là qu’une simple insinuation. 
D’autres écrivains rationalistes se sont empres- 
sés de faire à la vie do Jésus-Christ l’application 
de ces odieuses théories. Wiéland, avec sa caus- 
ticité de mauvais ton , et qui rappelait de si loin 
la mordante ironie de Voltaire , a nommé le Fils 
de Marie un noble théurge juif. EnGn, de nos 
jours, nous avons vu MM. Pierre Leroux et 
Salvador, renouvelant les idées de l’auteur de 
V Agathodémon , attribuer à une science par tien- 

(1) Cfr Pauthier, Notes sur Colebrooke, Estais «wr 
la Philosophie des Hindous. 




Itère et inconnae la plupart des faits surnaturels ] 
racoutës par nos évangélistes. i 

Nos adversaires , comme les augures de Ci- * 
cëron , devraient avoir bien de la peine à se 
regarder sans rire. Il semble , en effet, qu’ils 
prennent à tâche de déconsidérer aux yeux de 
tous les hommes raisonnables , par l’opposition 
perpétuelle de leurs solutions , leur polémique 
contre l’histoire de la révélation. 

Si Jésus-Christ n’est autre chose qu’un haU 
lucinè, comme on peut le supposer dans le sys- 
tème de MM. Maury, Leuret, Lélut et Cal- 
meil, trouvera-t-on chez lui ces calculs adroits, I 
cette science hypocrite , celte adresse à tromper j 

les yeux et à séduire la foule qu’on est obligé R 

d’admettre dans l’hypothèse de M. Pierre Le- 
roux ? En effet, qu’est-ce qui caractérise l’esprit i 
visionnaire? C’est la candeur et l’abscucc du 
calcul. L’exaltation n’a pas recours aux procé- 
dés compliqués de la science. Ce n’est pas dans 
l’étude des livres ni dans la tradition des hom- 
mes quelle trouve sa force et sou point d’ap- 
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pui (1). Voilà , en effet, ce qu’est Jésus-Christ 
pour les partisans de l’hypothèse de l’halluci- 
Dation. Mais, si l’on suppose qu’il puisait dans 
des connaissances secrètes sa puissance miracu- 
leuse , on aura beau mettre en avant la pureté 
de ses intentions , la nécessité de flatter les pré- 
jugés du temps , les besoins grossiers des intel- 
ligences judaïques, le Christ n’en aura pas 
moins proféré un affreux blasphème en se don- 
nant pour b ils de 1 Ëterncl , et en revendiquant 
sur la nature une puissance usurpée. Je sais bien 
qucMM. Pierre Leroux et Salvador ont osé prë- 
teudrc que jamais le Sauveur ne s’était donné 
comme le Verbe fait chair , et qu’il oc devait 
qu’à l’imagination enthousiaste de l’Eglise le 
privilège glorieux d’une filiation divine (2). Mais 

(t) Cfr Df Gauieil, De la folie j i, 66, 7o, 80, 82. — 
n trace à son poiiil de vue le tableau de ce qu'il appelle la 
tfaéomanic. Il ressort de ce tableau , qu’il est impossiI)lc de 
concilier cette maladie avec la profondeur des calculs am- 
bitieux. 

(2) Cfr Salvador, Jésus-Christet sa Doclrine. — Pierre 

Lekoix, De VHumanilé. 

\ 



sans nous arrêter à discuter ici cette supposition ^ 
dont nous ayons parlé dans notre première par* r| 
Pierre Leroux et Salvador , qui ad- il 
mettent l’authenticité des Evangiles , sont for- 
cés d’admettre que partout Jésus— Christ se pré- 
sente comme le dominateur de la nature , et < 
que, si véritablement cette domination n’était 
pas réelle, on aura beau s’épuiser avec l'école | 
naturaliste en prodigieux efforts , on ne parvien- | 
dra jamais à laver sa mémoire du reproche d’im* * 
{K>sture et d’infernale diplomatie. 

D’ailleurs, où mènent toutes ces supposi- 
tions? Admettez tant que vous voudrez la magie, I 

la puissance du magnétisme , les connaissances | 

' occultes, la science des Éygptiens , la théurgie | 

antique ; ce sont là de grands mots qui n’expli- j 

quent rien quand il s’agit de l’ Evangile. Je pour- 
rais dire avec la plupart des médecins , que le 
magnétisme n’est qu’une chimère (1). Mais je 

(t) C’est , par exemple , l’opinion du D' Calmeil, — Tout 
le monde sait qu’on a écrit sur cette question une multitude 
de volumes. 
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veux bien admettre pour un moment l’opinion 
du petit nombre , et supposer que cette science 
nouvelle soit autre chose qu’un pur charlata- 
nisme. Paris, on lésait, est plein démagnéti- 
seurs. En voit-on beaucoup multiplier les pains, 
apaiser les vents , calmer les flots , parler à la 
tempête ? Quels boiteux ou quels aveugles nés 
ont été jamais guéris par le magnétisme? Quel 
mort a* t-il jamais fait sortir du sépulcre? Est- 
ce par la science dm -Egyptiens que le monde 
païen s’est élancé de sa tombe? A-t-il suffi de 
l’habileté d’un prestidigitateur pour établir dans 
l’univers , sur les ruines de l'égoïsme vaincu , 
la prodigieuse doctrine de la fraternité? Com- 
ment se pcut-il que le Christ , avec quelques se- 
crets d’une médecine mystérieuse, ait fait plus 
pour l’humanité que les pins puissants génies de 
l’ancien monde? Supposons qu’il ait su, par 
quelques tours d’adresse, tromper les yeux de 
ces Hérodiens politiques , de ces Pharisiens ja- 
loux , de ces Sadducéens sceptiques qui n’ont 
jamais contesté scs miracles ; par quel pouvoir 
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aaralt-il subilcmeat cbaDgé les cœurs et fait sor- 
tir de sa misère et de sa fange le cadavre pourri 
de la société païenne ? 

Mais, pourquoi nous arrêter plus longtemps 
à combattre les misérables subtilités do l’école 
naturaliste? Les plus habiles de nos adversaires 
n’en font-ils pas tous les jours une éclatante 
justice? Le livre célèbre du D’’ Strauss n’est-il 
pas une réfutation tout à la^fois spirituelle et 
accablante des vaines interprétations à l’aide 
desquelles ou prétend escamoter les faits surna- 
turels de l’Évangile? Cet esprit vigoureux et 
décidé a bien compris l’impuissance dépareillés 
armes pour combattre la tradition chrétienne. 
Les passages de son livre qui contiennent la ré- 
futation des hypothèses naturalistes resteront 
dans la science comme un des plus solides ré- 
sultats de l’exégèse contemporaine. Il met en 
poussière, avec une iiiervcilleusc aisance, le 
brillant échafaudage construit par les savants 
les plus patients et les plus laborieux de notre 
époque. Nos adversaires ne nous évitent-ils pas 


Digiiized by Google 


123 — 


ainsi la peine de les conibaltrc ? Ne devraient- 
ils pas , avant de nous attaquer , commencer par 
s’entendre sur les points les plus essentiels de 
la polémique rationaliste? La barque qui porte 
leur destinée flotte au hasard sur la mer ora- 
geuse du doute. Assis sur ce roc éternel qui sou- 
tient le temple de la vérité , nous voyons à cha- 
que instant la tempête briser en éclats les uns 
contre loe autres les vaisscausc icccs téméraires 
navigateurs qui ne veulent pas regarder au ciel 
l’étoile divine qui pourrait seule guider leur 
marche au milieu des écueils. 

Les païens ne se contentèrent pas d’attribuer 
à la magic les miracles du Sauveur. Ils sentirent 
bien vite l’immense parti que les chrétiens pou- 
vaient tirer d’un aveu si compromettant. Aussi, 
se hàtcrent-ils d’ajouter, surtout quand leur 
polémique se fut plus développée, que si la vie 
de Jésus préseulait des faits surnaturels dont 
il était impossible de contester l’existence , on 
trouvait dans l’histoire du paganisme bien des 
merveilles analogues. La conclusion était que les 
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chrétiens ne pouvaient pas s’appuyer sur elles 
pour établir les droits exclusifs de leur Maître à i 
la vénération du monde. De tous les adversaires 
du Christianisme, lliéroclcs est celui qui a déve- 
loppô cette idée avec le plus de suite et d’habi- 
leté. Après avoir avoué les miracles de Jésus- 
Christ , il leur oppose ceux d’Apollonius de 
Tyanes ,etil ajoute: « Nous ne regardons point 

> comme un Dieu, mais comme 1 amidesDieux, 

J un homme qui a opéré tant de merveilles ; les 

> chrétiens, au contraire , publient que Jésus 

« est Dieu à cause de quelques petits prodiges j 

s qu’il a faits (1). » I 

Les |ratioualistes modernes ont attaché à cette | 
objection la plus grande importance. C’est en : 
comparant perpétuellement les faits surnalu- ’ 
rels du Christianisme à la multitude des lé-., 
gendes du paganisme , qu’on essaie d’affaiblir 
l’éclatant témoignage des Evangiles. Si cette 
manière de raisonner a été inventée par les 

(1) Cfr Eüsèbe , contre flïêrodà, , 
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païens , on lui a donné de nos jours comme 
une tournure nouvelle , on Ta fortiGéc par une 
multitude d'analogies empruntées aux légendes 
orientales. 

^ Une chose qui est commune à tous , dit 
» M. Salvador, ne prouve rien d'exclusif en 

* faveur de qui que ce soit ; en conséquence , 

> les témoignages rendus à une foule indicible 
» de prodiges , bien avant l’époque de Jésus- 
» Christ, nous donnent l’entière certitude que 
» l’intervention d’un pouvoir surnaturel n'élaiC 

> pas une condition obligée pour enfanter ces 
^ prodiges, ou du moins pour y faire croi« 

* re (1), » 

Mais , comme il fallait sortir nécessairement 
de ces vagues généralités , les rationalistes ont 
dû s’efforcer de trouver dans l’histoire, des per- 

(1) Salvador , Jésus-Christ et sa Doctrine, i, 24tS. — « 
M. Salvador aurait pu terminer par ces paroles d’un poète 
allemand : < Quand nous avons été souvent trompés par des 
foblcs , nous sommes en garda contre la vérité elle-même , 
qui se présente à nous sous le voile do merveilleux. » 


Digilized by Google 


P 


— 126 — 

sonuagcs dont la vie entourée de légendes mer- 
veilleuses pût être opposée avec succès aux mi- 
racles éclatants opérés par le fils de Marie. Ce 
gouverneur de Bjlhinie, que j’ai déjà cité, et 
qui employa contre les chrétiens les subtilités 
du sophisme et le glaive des bourreaux , leur a 
fourni le premier l’exemple d’une tactique qu’il 
croyait très-propre à servir les intérêts de la 
philosophie. Depuis que Hiéroclès opposa avec 
tant d’assurance, aux miracles de Jésus- Christ, 
ceux qu’il disait avoir été opérés par le thauma- 
turge de Tyanes , le nombre do ces compa- 
raisons s est prodigieusement accru. Nous nous 
arrêtons seulement aux principales, et à celles 
qui présentent les difficultés les plus considé- 
rables , c’est-à-dire aux légendes d’Apollonius, 
de Mahomet, de Krichna et de Bouddha. 

Hiéroclès est le premier qui ait comparé les 
miracles d’Apollonius à ceux de Jésus-Christ. 
Jésus , disait-il , a ressuscité les morts. Mais 
Apollonius n a-t-il pas forcé les tombeaux à 
s ouvrir ? On parle de la résurrection du fils 
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de Marie; mais Apollonius ne s’est-il pas élevé 
vivant jusqu’aux demeures éternelles? Un déiste 
allemand, Blouut, dans sa traduction dos deux 
premiers livres de Philostrate , rajeunit quel- 
ques-unes des objections du gouverneur de By- 
thinie. Enfin , un écrivain allemand a osé pu- 
blier un livre auquel il a donné ce titre effronté : 
Certitude des preuves de l’ Apollinisme. 

U Agalhodémon de Wiéland est -il autre chose 
qu’une aTtégdrie dans laquelle , sous prétexte 
d'expliquer les faits merveilleux de la vie d’A- 
pollonius, on entreprend de montrer qu’on 
peut parfaitement expliquer par les causes natu- 
relles les nombreux miracles que contiennent 
les histoires évangéliques? 

Deux contemporains de Hiéroclès , Lactance 
et le savant évCque de Césarée , réfutèrent victo- 
rieusement les objections du sophiste païen (1). 
Nous n’aurions guère qu’à reproduire et à forti- 
fier leurs arguments. 

(1) Cfr Eüsèbe, contre 'Htéroctéf. —Lactance, Intli- 
tulions divines , liv. v , ch. m. 
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Nous avons montré précédemment quelle in- 
vincible autorité le témoignage des Évangélistes 
et des Apôtres donne aux faits qu’ils nous ont 
racontés. Nous développerons plus tard cet ar- 
gument dans toute son étendue quand nous éta- 
blirons rauthenticilé des écrits apostoliques. 
Mais nous en avons dit assez pour faire com- 
prendre sur quelles bases solides reposent les 
faits merveilleux de la vie du Sauveur. Or, 
sur quel fondement historique s’appuient les 
rationalistes qui veulent opposer Apollonius à 
Jésus-Christ? 11 ne nous reste sur ce personnage 
célèbre qu'un seul témoignage , et encore ce té- 
moignage ne peut présenter à la critique im- 
partiale la moindre apparence d’autorité sé- 
rieuse. 

Qu’est-ce , en effet , que ce Pliilostrate qui , 
cent ans après les événements , entreprit , pour 
flatter le caprice d’une impératrice corrompue, 
d’écrire les merveilles de la vie d’Apollonius? 
C’est un homme dont les travaux, au jugement 
des critiques les plus sûrs , ne présentent aucune 
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»pècc de garautie. Pliolius , Louis Vives , Jo* 
seph Scaliger, Vossîtis , Casaubon parlent avec 
le plus grand dédain des travaux historiques de 
Philostratc, et l'cxamcD de la vie d’Apollonius 
prouve que le jugement de ces savants hommes 
o’a rien d’exagéré. 

Ellics Dupin, dans un curieux ouvrage inti- 
tulé : \' Histoire £ Apollonius de Tyanes convain» 
eue de fausseté et d'imposture , prouve 1" que 
r histoire de ce fourbe célèbre est destituée de 
témoins dignes de foi; 2“ que Philostratc n’a 
fait qu’un roman ; 5° que les miracles d’A- 
pollonius ont des caractères visibles de faus- 
seté, et qu’il a y en a pas un seul qu’on ne 
puisse attribuer à l’adresse, au hasard, ou à 
la supercherie; 4® enfin que la doctrine de ce 
philosophe est contraire à la droite raison ; 
qu’ainsi Dieu n’a pu l’appuyer d’aucun miracle. 

Le savant D'^ Tholuck a confirmé . par ses 
recherches personnelles, tous les résultats de 
l’ouvrage d’Ellies Dupin. 

« Sauf quelques mots succinls , dit-il , qui 
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> ont trait à Apollonius , particulièrement dans 
» Dion-Cassius , toutes les autres relations qui 
» le concernent ont èlè perdues jusqu'à Phi— 
» loslrate. L’ouvrage détaillé de ce rhéteur da 

> jii® siècle est le seul qui nous reste , le seul 
» aussi sur lequel ïliéroclcs s’est appuyé. Cet 

> ouvrage fut composé pour servir de lecture à 
» Jul ie, femme de l’empereur Septime-Sévère , 

> et l’auteur y donne, comme des sources his- 
» toriques, les relations qu’un Assyrieu , nom- 
» me Damis, disciple fidèle du Thaumaturge, 
» doit avoir composées , et qu’un parent de ce 

> même Damis , dont on ne dit pas le nom, 
» doit avoir mises entre les mains de l’impôra- 

' > trice Julie. Mais, en premier lieu, aucun 
» autre ouvrage ne faisait mention de ce Da- 
» mis; nous n’avons aucune certitude sur l’exac- 
» tituclc de ses relations. En second lieu , l’œu- 

> vre de Philostrate est composée dans un style 

> pompeux , et l’auteur employait très-proba— 

* bleraent les figures de la rhétorique à orner 

* les documents historiques qu’il avait sous les 
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» yeux. L'ouvrage est , en outre, re mpli de gros- 
> siers anachrooismes (1). * 

Le Baur, professeur à Tubinguc, dans 
un savant traité, va encore plus loin que le D' 
Tholuck. 11 regarde comme certain que le so- 
phiste païen a voulu établir une comparaison in- 
jurieuse entre Jésus-Christ et son héros, dans 
un but d’antipathie contre les croyances chré- 
tiennes , et que dès lors tous les traits de détails 
ont été ravcntés à dessein , en prenant pour mo- 
dèle les narrations évangéliques (2). 

Que deviennent , devant de pareils faits , les 
comparaisons ironiques de Wiélaud et la pré- 
tendue certitude des preuves de l’Apollinisme? 

La Convention célébrait la fête de la déesse 
Raison. En ce jour, à jamais solennel dans les 
fastes de l’esprit humain , un homme voulut 
compléter le triomphe de la philosophie. C’était 
un apologiste des massacres de septembre , un 

(1) Tholuck , Essai sur la crédibilUè de Vhistoire évan- 
gélique , Iraduclion de Valroger. 

(3) Cfr Bach , dans le Journal de TuJbingue ,1853. 
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ennemi pertonnel de Jésut— Christ , un écrivain 
qui , ne trouvant pas le nom de Peuple souve- 
rain suffisamment énergique , avait donné à la 
nation française celui de Peuple-Dieu (1). Cet 
homme , dont Robespierre dénonça plus tard à 
la tribune des Jacobins la monstrueuse incré- 
dulité au milieu des applaudissements do l’as- 
semblée , osa présenter à la Convention natio- 
nale un livre qui avait pour litre ; Certitude des 
preuves du Mahométisme. Nous n’aurons pas be- 
soin d’une longue discussion pour réfuter cet 
odieux parallèle entre le fondateur du despo- 
tisme musulman et le divin Libérateur du monde. 

Il est vrai qu’on trouve dans les légendes 
mabométanes bien des faits merveilleux. Bor- 
nons-nous à en citer un seul , afin que nos lec- 
teurs puissent juger par eux-mêmes de la puéri- 
lité des comparaisons que nous opposent les ra- 
tionalistes. 

« Mahomet prononce une parole , et il fait 
(1} (’.ff Anachaksis Ci oots, La nifpubliqucuniverieU* 
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• Dui( à midi , cl la lune vient avec la rapidité 
» de l’oiseau et exécute les sept évolutions au- 
» tour de la maison sainte de la Kaaba . et elle 
» se prosterne devant elle, au grand élonne- 
» ment de tous les assistants ; puis elle s’ap- 
» proche du prophète, et lui fait un salut rcs- 

> pcctueux ; elle cric ensuite tout haut en arabe 
^ très-pur , et en présence de tous les habitants 
» do la Mecq^uc Paix sur toi, ô Achmed ! 

> Puis , obéissante , elle entre dans la manche 
» droite du prophète, et ressort par sa gauche; 

> clic se partage ensuite en deux parties , dont 
» l’une va se placer à l’orient cl l’autre à l’oc- 
» cident ; ces deux parties se réunissent de nou- 
» veau , et elle poursuit tranquillement sa mar- 
» chc, sans qu’on puisse s’apercevoir du moin- 
» dre dérangement (1). » 

Mais , pourquoi discuter sérieusement de pa- 
reilles absurdités? Le IK Tholuck, un des plus- 

(t) CfrTiioi.ucK, Crédibilité de l’hiêtoire évangélique . 
412. ■ — Si l’un veut aroir une idée coniplèle îles légendes 
pabométaDCs, on [teulcousuilor Gaomkk, Vie de Mahomet- 
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savants orientalistes de notre temps, établit que 
ce fut plus de deux cents ans après l’époque 
assignée par les Musulmans aux miracles de leur 
prophète que leur littérature en présente les 
premières traces. Encore a-t-il fallu, pour in- 
venler ces légendes , qu’on méprisât de la ma- 
nière la plus formelle les renseignements fournis 
par le Coran lui-mème sur la question qui nous 
occupe. En effet , le fondateur de l'Islamisme, 
dans un grand nombre de passages de son livre, 
avoue de la manière la plus nette et la plus po- 
sitive que la vertu d’opérer des miracles ne lui 
a pas été donnée. Comment osc-t-on , après de 
tels aveux, venir nous opposer des légendes sans 
valeur et sans autorité? 

On peut faire aussi le même reproche à M. 
Pautbier , qui , en écrivant son Mémoire sur l'o- 
rigitie et la propagation de la doctrine du Tao , 
a perpétuellement essayé de comparer avec cer- 
tains faits racontés par l’Evangile les merveilles 
de l’origine et de la naissance de Lao-tseu. Ce 
genre de rapprochements , comme nous l’avons 
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déjà fait remarquer, Tient originairement dés 
philosophes païens, et il n’est pas sans intérêt 
de constater que Celsc, pour éluder la propbétm 
de Jésus-Christ sur sa résurrection , la compa- 
rait à celle de Zamolxis , personnage dont la 
TÎe est couverte des mêmes ténèbres que celles 
qui environnent l’existence do l’auteur du Tao> 
te-king. 

Il n'est pas inutile de faire observer d’abord 
que la légende de Lao-tseu ne repose sur aucun 
renseignement historique , et que nous ne pou- 
vons en aucune manière déterminer ni son au- 
teur, ni l’époque de sa rédaction. M. Pauthier 
remarque lui-même qu’on y trouve des traces 
incontestables de certaines opinions religieuses 
et philosophiques répandues dans l’Inde. Cela 
est évident , pour peu que l’on se donne la peine 
de comparer cette légende avec celles de Krichna 
et de Sakia-mouni (1). Mais ces trois légendes (*) 

(*) C’est ainsi que M. Edouard Biol écrit ce nom. M. Eu- 
gène Burnouf écrit Çakya (Cfr BiOT, Jlfcmoïrç sur te Boui~ 



contiennent une pensée fondamentale qui se rat- 
tache aux traditions les plus anciennes et les 
plus vénérables du genre humain. La tradition 
universelle des nations nous apprend qu’un être 
d'une nature profondément mystérieuse devait 
réparer la chute du premier homme. Les pro- 
phètes hébreux ont dû à cette grande et magni- 
fique pensée toute la sublimité de leurs inspira- 
tions. Mais il s'en faut bien qu’elle fût concen- 
trée au sein du peuple élu. Les livres sacrés et 
les chants populaires des entions l’avaient con- 
servée précieusement. Partout on retrouve ce 
Libérateur suprême présenté sous les images les 
plus variées , parce que le génie des peuples , 
tout CD conservant la tradition première , la re- 
vêtait la plupart du temps des formes poétiques 
appropriées aux besoins de son esprit et de 
son caractère. C’était la tendance perpétuelle 
du paganisme , d’envelopper les idées éternelles 
sous des formes mobiles et périssables. Il ne 

dhisme ; — Birnoüf , Introdjfclion à VMsioirt du Boud- 
dfdmc indien.) 


Di aitized Goo^ l 


— 157 — 

faisait que pressentir confusément dans ses rê- 
ves et dans ses espérances les prodigieuses 
merveilles de la rédemption du monde. Sou* 
vent même , plein d’impatience et d’ardeur , 
il posait sur la tête de quelque grand person- 
nage l'auréole qui devait briller sur le front du 
Désiré des nations. Mais, dans ces apothéoses v 
mêlées tout à la fois d’éléments terrestres et 
divins, il est facile de dégager la tradition per- 
pétuelle des formes passagères dont l’enveloppe 
la poésie populaire. Ces méprises ne prouvent 
donc rien contre nos opinions ; elles confirment 
au contraire d’une manière éclatante un fait sur 
lequel nous avons déjà insisté bien des fois, 
c’est qu’avant Jésus-Christ , le genre humain , 
les yeux levés vers le ciel , attendait tous les 
jours avec une immense angoisse son Sauveur 
et son Dieu . 

Le Réparateur qu’espérait l’humanité n’é- 
tait pas un être d’une nature vulgaire et com- 
mune. Les prophètes hébreux racontaient qu’il 
avait été engendré dans la splendeur des saints 
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avant l’étoile du matin , que le signe de la 
principauté serait sur son épaule, qu’il serait 
Dieu , et que nul ne pouvait raconter sa géné- 
ration. Les peuples anciens ne regardaient pas 
non plus le Messie comme un simple mortel; 
et comme ils partaient du môme principe que 
la tradition hébraïque , il ne faut pas s’étonner 
s’ils ont donné à la vie de leurs révélateurs la 
plupart des traits qui ne conviennent vérita- 
blcmcutqu’à Jésus-Christ. Les peuples de l’Iran 
se figuraient que Hom , le plus ancien prédica- 
teur de la parole divine, était un Ized incarné (1). 
Dans le système ihibétain-mongol, Maïdari, qui 
doit sauver le monde , est un des célestes Bour- 
chanes (2). Le même mystère se montre dans 
toutes les incarnations du Bouddhisme et du 
Brahmanisme. Snkia-mouni n’est que Bouddha 
caché sous une forme mortelle. Kaka-Bhouson- 
da , Valmiki , Vyasa et Kalidasa ne sont que 

(1) Cfr Menant , Zoroas/re. 

(2) Cfr Benjamin Bbrghann, Système thibétain-mongol, 
dans les Annales de philosophie chrétienne, série, v. 
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des incarnations de Bralmia. C’est la môme idée 
que représentent les dix incarnations de Vieil- 
non. Chez les Chinois, on attendait depais la 
plus haute antiquité on être d’une nature mer- 
veilleuse qui devait rétablir l’harmonie entre le 
ciel et la terre. C’est on fait attesté par toutes 
leur ancienne littérature. 

« Si vous m’interrogez sur le Saint, disait 
» Koug-fou-tseu , je n’ai pu le voir de mes 

> yeux. » ' 

t Si le mal n’est pas arrivé à l’extrême, dit 
» Li-tcho-ou , le Saint ne naît pas. t 

f Le Saint , dit Kouci-kou-tsee , est l’am- 

> bassadeur du ciel et de la terre. > 

( Le ciel , dit Kong-yu , produit le Samt 

* pour qu’il soit utile à tous les peuples. > 

Le livre Tchao-sin-tou— hoei dit : t Le 

» Saint est si élevé et si profond , qu’il ne peut 

* être atteint par les hommes. Seul , il com- 

> prend l’esprit et convertit l’nnivers ; il con- 
^ naît l’avenir avec certitude ; il embrasse tout 

> le monde de sa charité; et il réchauffe tout 
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» comme la nourrissante chaleur du printemps. 

> Ses paroles ne peuvent errer ; mais elles 

> produisent toujours avec certitude leur ef- 

> fet. EnGn , il est de la même nature que le 

> Ciel, f 

Le Tchong-yong , composé par Tse-tsee , dis- 
ciple deKong-fou*tseu, est consacré presque tout 
entier au 5amt qui doit venir. IirappelleChing- 
gin, — Tchi-ching, — Tchi-tching , — Kiun- 
tsee. « 11 tient , dit-il , le milieu outre le ciel 

> et la terre, ou , il est le médiateur du ciel et 

> des hommes ; il est le seul qui puisse conver- 

> tir les cœurs ; il est la fin et le principe des 

* choses ; il n’aura point de Gu. > 

L’Y-king dit : t Lorsque le chef du genre 

» humain viendra , tous les royaumes seront en 

* paix. » 

Rouei— kou-tsce dit : < En nous attachant 

> Gdèlement aux traditions antiques , nous sa- 

> vous que le Saint existe avant toutes les cho- 

> ses qui^ont été produites. i 

Mong-tsee dit : < Les peuples attendent. 
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> comme les herbes altérées désirent les nuées 

> et l’arc céleste. » 

Ou lit dans le Chou-king : « Attendons notre 

> roi ; quand il sera venu , il nous délivrera de 

> toutes les peines Attendons notre roi ; 

» lorsqu’il sera présent, nous ressusciterons à 

> une nouvelle vie. » 

• Le Chi-king ajoute : « Quel est l’homme 

• dont j’^bccupc nia pensée? C’est l’Homme beau 
* > de l’Occident (1). » 

Si l’on ne trouvait pas ce texte sufGsamment 
clair , qu’on écoute ces remarquables paroles de 
Kong-fou-tseu , rapportées par M. Abel Rému- 
sat dans sa traduction du Tchong-yong : « Après 

> avoir répondu qu’il ne savait pas si les an- 

> cions rois , seigneurs et augustes de l’histoire 
» chinoise étaient saints , pressé enbn de dire 
» celui qu’il fallait appeler le Saint , il répon- 

> dit : « Moi, Khieou, j’ai entendu que dans 

(1) Le psalmiste dit : t Speciosus formi præ fiiliis homi- 
num. B — Qu’on n’oublie pas que la Judée est à l’occident 
de la Chine. 
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» lc3 contrées occidentales ^ il y avait (ou il j 
» aurait) un saint homme qui, sans exercer 
* aucun acte de gouvernement, préviendrait les 
» troubles , qui , sans parler , inspirerait une 

> foi spontanée , qui , sans exécuter de change- 
» ments , produirait naturellement un océan 
» d actions (méritoires). Aucun homme ne 
» saurait dire son nom ; mais moi , Khicou , 

> j’ai entendu dire que c’était là le véritable 

> Saint (1). > 

(2) Cette citation est extraite duTching-liiao-tcliin-thsiouan 
(véritable interprélation de la droite loi). — Le P. Intorcctla 
rapporte, dans sa Vie de Confucius ^ que ce philosopLe par- 
lait souvent d’un Saint qui c.vistait ou qui devait exister dans 
l’Occident. — Après avoir cité un pa.ssage très-expressif du 
Tchong-jbng, le P. Cibot ajoute ; « Tout ce morceau et ce 
qui suit nous parait se rapporter au Saint des saints, attendu 
et désiré depuis le commencement du monde. Qu’en ne s’i- 
magine pas au-dela des mers que ce soit là une de ces con- 
jectures précipitées que l’amour national fait hasarder. Si 
c’était le lieu de traiter ici celte grande question, nous four- 
nirions des preuves de notre sentiment, aussi décisives, 
aussi nettes et aussi concluantes qu'on peut le désirer en pa- 
reille matière ; mais ce n'est pas dans une note (lu’on peut 
articuler ce qu’on trouve là-dessus dans nos anciens carac- 
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Mais comment devait naître ce Sauveur? La 
tradition du genre humain disait que c’était la 
femme qui écraserait la tête du serpent. Les 
anciens Chinois , qui avaient conservé le souve- 
nir de cette merveilleuse promesse , faisaient 
naître d’une vierge tous les bienfaiteurs de l’em- 
pire (1). 

« Dans les anciens livres chinois , dit le P. 
» Prémare , rien ne sc rencontre plus fréquem- 
» ment qu’une femme vierge et mère en même 

tères , dans nos Kiogs cl dans les Iradilions de l’antiquité , 
qui sont éparses çà et là dans les anciens livres. Nous nous 
bornerons à demander à ceu.x qui seraient les plus opiniâtres 
à en douter comment le Tebong-yong peut prendre son es- 
sor si haut s’il n’a pas la tradition pour guide. Que ceux qui 
lisent nos livres cxaniinenl ce que nos lettrés de toutes les 
dynasties ont écrit sur le Saint, et tous les préjugés de 
l’Europe se missent-ils entre eux et certains to.xlcs, ils se- 
ront forcés d’avouer qu’ils en disent des choses qui ne con- 
viennent qu’à un Honmie-Dieu , roi , sauveur et docteur des 
honuncs » {Mémoires concernant les Chinois, i, 487.) 

(1) Les Chinois ne sont pas le seul peuple chez lequel on 
retrouve celte tradition. Voyez, dans les Annales, l’article 
intitulé : Croyance des peuples de l’anliquilé sur une 
vierge-mère, série, vu. 



t temps. Parmi ces anciens fils du Ciel , que 
» l’on dit avoir régné chez les Chinois dans les 

> temps héroïques, il n’en est aucun qui n’ait 

> été conçu par miracle , et qui ne soit né d’une* 
^ vierge. » 

€ D’après le Chou-ven , les anciens saints et 
» les hommes divins étaient appelés fils du 
» Ciel , parce que leurs mères les avaient con- 
» eus par la puissance du Tien (ciel). » 

< Kong-yang'tsee dit aussi que les anciens 

> saints n’ont pas de père , mais qu’ils nais- 

> saient par l’opération du Tien (1). » 

< Le fameux texte d’Isaïe : Ecce virgo con-^ 

(2) Pour les nombreux passages que nous avons tirés des 
livres chinois, nous nous sommes servi de la traduction faite 
par M. Bonnetty du texte latin des Seïecla vestigia du P. 
Prémare. Le savant directeur des Annales a publié ainsi 
depuis dix-huit ans , dans celte immense collection qui a 
maintenant trente-six volumes , une multitude de matériaux 
précieux pour la controverse chrétienne. C’est en effet dans 
les fwts de rhistoirc , et non dans les vaines subtilités d'une 
scholastique discréditée, que les apologistes du Christianisme 
doivent aller chercher leurs preuves. C’est sur ce terrain 
d’ailleurs que nos adversaires sous appellent. 
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> cipiet , dit le savant P. Gibot , est un des plus 
I singuliers et des plus frappants des divines 

* Ecritures sur le Messie. Les gens de lettres 

* savent jusqu’où les théologiens ont poussé 

> leurs recherches et leurs discussions pour en 
» montrer le sens prophétique et défendre la 
» croyance de l’Eglise (1). Ils savent aussi que 
» plusieurs écrivains ont fait usage avec succès 

> de ce qu’on trouve dans les antiquités égyp- 
» tiennes, grecques, romaines, etc., sur les 
» Vierges fécondes, pour prouver l’universalité 
» et l’ancienneté de la tradition d’une Vierge 
» mère d’un Libérateur. Les livres et les mo- 

> numents chinois fournissent la même preuve 

> bien clairement. Soit qu’on interroge les An- 
» nales et les Rings , les livres des savants et 

> les fables des poètes , on y voit que la Chine 
» a multiplié , avili même le miracle d’nne 

(1) Cfr Hlet, Démonslration évangélique; — Drach, 
Harmonie de l’Eglise et de la Synagogue; — Vebcel- 
LOKE, Apologie de saint Jérôme , ou Explication du mot 
Alme , dans les Annales , 2« série , xviii. 

7 
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> Vierge-Mère ; mais qu’elle en a toujours con* 
» servé l’espérance , et y a toujours attaché des 

> idées qui dérivent de la révélation , à ce qu’il 

> me paraît (1). > 

Le pieux missionnaire cite ensuite deux odes 
très-remarquables du Chi-king sur la naissance 
de Heou-tsi. 

« Le terme étant arrivé , dit le livre sacré , 

> Kiang-yuen enfanta son premier né , comme 

> un tendre agneau , sans déchirements , sans 
» efforts, sans douleur , sans souillure. Prodige 

> éclatant! miracle divin (2) ! > 

Le savant sinologue fait sur ce remarquable 
passage des réflexions pleines de portée : 

« Le poêle qui a chanté la naissance de 
» Heou-tsi, tandis que les Tcheou étaient sur 
» le trône , a appliqué à ce prince ce que la 


(1) mémoires concernant les Chinois , ix, 317, 393. 

(2) Le P. Laclianne Irailuil à pou près tic la iiièuic ma- 
nière ; « l'teium gerendi Icmpore explelo , primogenilum 
peperit, ul ovis aguum , sine laborc , sine tlolore , quin ge- 
merct, quin paterelur. » [Chi-king , traduclion Luebarme, 
édilion Molli.) 
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> tradition racontait de. la conception et de la 
* naissance d’un Libérateur. Ainsi^que Cl Vir- 
t gile dans son^Eglogne YI sur la naissance du 
» fils|de Pollion (1). » 

Après avoir rapporté plusieurs commentaires 
très-curieux dejl’odc du Chi-king citée|précédem- 
ment , le^P. Cibot ajoute : < A moins de suppo- 

> ser une tradition, une espérancejd’unc Vierge- 

> Mère, ancienne, respectée, articulée ,’qu’on 
» a appliquée|à Ucou-tsi avec^le Chi-king , il 
» est dilBcile d'expliquer comment les lettrés 
» onl^pu s’exprimer jd’une manière si claire, 

» eux’qui regardent de si près\à tout. Leur af~ 

» fectation^à se^servir de certains 'termes dans 

CB iJ .1 

> le|mêmc ordre, semble indiquer des citations, 

> ou du fmoins une |façon de parler spéciale, 
» consacrée par l’antiquité. > 

Faisons maintenant l’application de ces don- 
nées à la légende de Lao-tscu , considérée sur- 

(1) Cfr Gkassei.i.im, iracUicliou Andié, VesUges delà 
révélation priinilive dans la liUcrature [latine dans les 
Annales de la philosophie chvéiienne , 3e série, vi. 
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tout dans scs rapports avec la naissance mira- 
culeuse du Fils de Dieu et avec sa génération 
éternelle. 

c La sainte notice , dit M. Paulhier (1) , la 
* sainte notice sur le noir , primordial , très- 
» haut Lao-kiun (2) du temple d’or (3) , re- 
» marque que le profond, noir, immatériel, 
1 précieux, primitif, primordial, Chang-ti(4), 
> Tao'liiun (5) , auteur de la vraie religion et 
» des écrits primordiaux , s’adressa à un roi 
» des temps anciens (6) en disant : 

€ Autrefois , lorsque le ciel et la terre n’é- 

(1) Ou saint-mémoire. — Cette légende ou notice est 
extraite du Seou-chin-ki , Mémoires sur l’origine et la pro- 
pagation des trois religions ou doctrines , celles de Confii 
cius, de Lao-tseu et de Fô ou Bouddha , sur leurs cheis et 
secUteurs devenus génies ou divinités. C’est de ce même 
ouvrage que M. Morisson a tiré ses Vies de Fô et de Lao- 
tseu , insérées dans ses Horœ Sinicœ. 

(2) C’est un des noms de Lao-tseu. , 

(5) On du palais des Dieux. 

(4) Étre-Suprôme. 

(5) C’est encore un des noms de Lao-tseu. 

(6) Tsao-ü, Empereur du matin. 
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» taieot pas encore séparés, que le Yn et le 

> Yang n'élaicnt point encore divisés , tout 

> était brameux et enseveli sous les ondes. La 

> matière première reposait dans un état mys- 
» térieux et incompréhensible. Le grand Dieu 
t préludait à la création , dans l’immensité so- 

> litaire et ténébreuse de l’espace. Au milieu 

* du vide , existant par lui-même , subsistait 
» un million d’éléments matériels d’air ou d’es- 
» prits subtils , qui ont produit par transfor- 

* mation l’incompréhensible non-Ltre, le saint 

> prince , ensuite surnommé honorablement 

> l'incompréhensible non-Êlrc, le maître su— 

> prême , l'être existant par lui-même , l’être 

> primordial et préexistant , l’honorable du 
» ciel, aussi nommé l’homme sublime, prë- 

> deux et vénérable » 

< Quoique dans des âges successifs , Lao- 

> kiun ait transformé sa personne , il n'y a eu 
» pour lui aucun jour de naissance. ^ 

c Arrivé au règne du 18^ empereur, Yang- 
» kia , de la dynastie Chang , son esprit se 



* transforma , et son corps d’éléments sub- 
1 tils , s’incarna dans le sein d’une vierge 
» bleue (1) , merveilleuse et belle comme le 
) jaspe, où il demeura en conception quatre* 
» vingt-un ans, jusqu’au temps de Wou-ting, 

> le 22® roi de la même dynastie , l’année du 
» cycle Keng-cbin , le 15® jour du 2® mois, à 
» l’heure mao (2). Il naquit à l’endroit nommé 

> Rhiou-jin , près do village de Lai , district 
» de Kou , dans le royaume de Tsou. Son nom 
^ de famille fut Li , son prénom Kul , son titre 
» Pe-yang , son nom posthume Tan. Il a laissé 
» on ouvrage en deux parties , intitulé ; Tao- 

> te~king, le Livre de la Raison el de la Vertu. » 
« La Sainte-Notice sur Lao-kiun , fait en- 

» core observer que Taï-chang-Lao-kiun , le 
» vieux prince , très-sublime , habitait le palais 
» de la suprême pureté , c’est-à-dire qu’il fut 

* le grand ancêtre dès éléments subtils et pri— 

> mordiaux, le fondement de la terre et du 

(1) Ou noire. 

(2) Entre cinq et sept heures du matin. 



* ciel illustre. II prit racine dans le sein du 

> suprême repos et du suprême vide , avant le 
» graïul principe (1) et la grande origine (2). 

* Ce fut lui , lui seul qui , du haut de son faite 
» impérial (3) , dispersa dans l’espace les élé- 
» ments d’air subtil (4) , et rendit l’éther Iraiis- 
I parent. Il étendit et transforma le ciel et la 

> terre , afin d’opérer des créations et des an- 

> nihilations de formes . dans des séries de pé- 
» riodes incalculables. Il transforma sa per- 

> sonne (5) , et accomplit toutes les destinées 

> de ce monde de boue et de poussière ; il ne 
» ressemblait point à la foule des hommes , 

> parmi lesquels il était compté (6). La Lé- 

> gende dit aussi qu’il parut dans le monde 
» comme un grand sage, qu’il observa le bon 

(1) Tai-tsou. 

(2) Tai-tchi , le suprême commencement. 

(3) lu-ki. 

(4) D’air vital , Khi. 

(5) G'csl-à-dirc qu’il se revêtit d'un corps mortel , Khi- 
hoa-cbii. 

(6) I-fèi-teng-sou. 


i et le mauvais des générations successives , et 
» établit sa doctrine selon les temps. Il fut le 
» grand instituteur des générations (1 ) , et éta- 

> blit avec mesure sa doctrine. Elle atteignit 
) aux neuf cieux! et s’étendit aux quatre mersl 
1 Depuis le temps des trois rois , tous les em- 
» pereurs et les rois des générations successives 
» lui ont été soumis et ont reçu sa doctrine. . . > 

t Lao-lseu a dit : c J’étais né avant la ma- 
» nifestation d’aucune forme corporelle , j’ap- 
» parus avant le suprême commencement. J’a- 
* gis à l’origine de la matière simple et inorga- 
» nisée. J’étais présent au développement de la 
» grande masse première, et je me mouvais au 
» milieu de l’espace vide. Je suis entré et je 

> suis sorti par les portes de l’immensité mys- 
» térieusc de l’espace (2). C’est pourquoi Ko- 

> hiouan, dans sa préface du Tao-te-king, dit : 


(1) Tai-wei-ti-sse : Il fut l'impérial instituteur des géné- 
rations. 

(2) Tebu ji miao ining tclii mon . 
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» Lao-(seu était existant par lui même (I) , et 
» il était déjà produit avant le grand Rien (2). 
» II apparut avant l’existence de toutes causes 

* et de tout commencement. II traversa l’ori- 
» giue et la Cn du ciel et de la terre. II ne peut 
» être ni exprimé ni contenu (5). » 

• Si l’on essaie de dégager les principaux élé- 
ments de cette doctrine confuse, on y trouve : 
1® un Dieu antérieur à toutes les choses créées; 
2 ® un Dieu sauveur de l’humanité ; 3® un Dieu 
né delà Vierge, c’est-à-dire , ajoutc-l-on, les 
doctrines fondamentales exprimées avec une si 
admirable sublimité dans le préambule du qua- 
trième évangile. 

Nous ne nous attacherons pas à soutenir que 
la théologie de la Sainte- Légende n’est qu’un 
pâle reflet de la prédication évangélique. Nous 


(1) Lao-tseu peu iseu jaii. 

(2} La grande non-entité ; Eut jan sciig heou tai wott 
tchi sian. 

(5) Pacthier , Mémoire sur l’origine el la propagation 
de la doctrine du Tao , pages 1 , 2 , 19, 30 , 21 et 37. 
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le pourrions cependant avec un certain avan* 
tage. M. Danlélo a fait remarquer avant nous 
que c’était assez tard que les Taosses avaient 
embelli la vie prosaïque de leur maître par des 
inventions tout à fait fantastiques. 11 va même 
jusqu’à penser qu’ils ont cédé à une influence 
étrangère et postérieure au Christianisme, qu ils 
ont voulu combattre la diflicile concurrence que 
leur opposait la féconde imagination des prêtres 
de Fô(l). Quoique cette opinion puisse très- 
bien SC défendre , et qu’il y ait certainement des 
analogies frappantes entre les légendes de Boud- 
dha et celles de Lao-tscu , on peut démontrer 
facilement que ces analogies viennent les unes et 
les autres d’une source très-ancienne, et qu’elles 
ont leur point de départ dans les souvenirs pri- 
mitifs et dans les espérances de l’humanité. Cette 
vérité n'a pas échappé à l’esprit pénétrant de 
M. Ozanam. 

« La nécessité d’une incarnation divine , dit 
(1) Cfr Daniélo, Hisloire et tableau de l’Univers, iv. 
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> l’éloquent professeur de la Sorbonne, doulou- 
» reux aveu de notre impuissance et de notre cul- 
» pabilité , qu’est— elle autre chose que le dogme 
» fondamental de toutes les croyances? Toute 

* l’antiquité crut à des Dieux sauveurs (1) : 
1 Osiris, Apollon furent adorés sous ce titre. 
» Les peuples, dans leur impatience , ne sa- 

* vaient pas attendre Celui qui devait venir. 

* Au milieu de la confusion des dogmes pro- 
» fessés aux quatre coins du monde , ce qu'il j 
» a d’universel et de permanent, c’est la tra- 
» dition légitime de l’humanité , telle qu’elle 
» fut consignée dans la Genèse pour ne s’effacer 
» jamais. — Mais si les religions païennes con- 
» servent quelques restes de la vérité primitive, 

» elles se l’approprient pour la déshonorer 

» La science des mjthologies démontre ce 
» qu’enseignent les premiers éléments de la foi : 


(1) Nous démon irerons plus tard celle vérilé, quand nous 
ferons l’Listoire de la préparalion évangélique dans la Vie 
du Christ, dont nous avons annoncé la publicalion. 
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1 que le paganisme , c’est le démon prenant la 
» place de Dieu (1). » 

M. Rossignol ajoute une ingénieuse remar- 
que : < Les Juifs , au reste , n’ont pas été plus 

> habiles que les idolâtres. Aujourd’hui, quand 
» on leur parle d’espérance , leur front devient 
» soucieux et leur âme s’inquiète ; mais, à l’é- 
» poque signalée par les prophètes , eux aussi 

> attendaient un dominateur portant l’arc et le 
» carquois : l’esprit de l'homme est partout et 
» toujours le même. On fit d’abord des Her- 
» cules(2), puis, à mille ans de distance, des 
» Bar - cükébas ; au fond , la différence est 
» nulle (5j. > 

(1) 0/\naM, Essai sur lo Bouddhisme, dans VUniver- 
sUé catholique, i>« série, xtii. 

(i) Ce type SC diversifia, comme nous l’avons dit, sui- 
vant les diflërcnls génies des peuples. — Dans scs savants 
articles sur le Proniélbéo d’Kschyle , publiés dans les An- 
nales de philosophie chrétienne , 2® série, xvni et xix, 
M. Rossignol a prouvé qu'on déposait sur la tête d’Hcrcule 
la plupart des allribuls du Libérateur. L’Orient en fit autant 
pour scs prétendus Messies. 

Rosstexoï. , Lettres sur Jésus-Christ , i , lettre m. 



Si le peuple clu lui-même se laissa entraîner 
dans celle erreur grossière, faut -il s’étonner 
que la Chine idolâtre, oubliant le sens profond 
des oracles primitifs, ait placé l’auréole du Mes- 
sie tour à tour sur le front de Fù , de Lao-tseu 
et même de scs empereurs? 

« Je n’ignore pas, dit encore le savant M. 
t Rossignol , que les plus sublimes attributs du 
» Saint sont quelquefois déposés par la Cbiue 

> sur la tête de son empereur; mais qu’est-ce 
» que cela prouve? Parce que les Juifs, quand 
» les temps furent accomplis , couronnèrent 

> Vespasien des rayons du Messie , devons- 
» uous en conclure qu’ils n’en avaient pas l’i- 
» dée? D’ailleurs, je n’ai pas voulu dire que 
* les Chinois ont conservé à l’état do vie le 
1 dogme de l’attente ; il me suffit de voir qu’a- 
I près que cette vérité religieuse se fut rc- 
» tirée , il restait son enveloppe , dont on af- 

> fubla le monarque , évidemment encore trop 
» faible pour porter cette froide dépouille. La 
» robe desséchée de la chrysalide montre la 
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> forme du papillon qui s’est envolé (1). i 
Mais après avoir lu les passages de la Sainte- 
Légende que nous avons cités (et nous avons 
choisi les moins absurdes) , qu’on relise l’Evan- 
gile de saint Jean, et le sens commun seul em- 
pêchera de confondre la vérité qui vient du ciel 
avec les fantastiques rêveries que l’esprit tend 
à enfanter dans son angoisse et dans son espé- 
rance. 

Les mêmes réflexions s’appliquent à la lé- 
gende de Zoroastre. Quoiqu’elle présente moins 
d’analogie avec les Évangiles que les fables dont 
on a entouré la vie de Lao-tseu , on y remar- 
quera cependant plus d’un rapprochement cu- 
rieux que nous n’avons aucun intérêt à dissi- 
muler. 

( Comme Bouddha , dit M. Daniélo , Zo- 
» roastre naquit en riant, sans coûter la vie, 

* sans causer de douleur à aucun être créé; 

* de même que Bouddha et Khrichna , Zo- 

(1) Rossignol , Lettres sur Jésus-Christ, i , lettre in. 
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» roastre se vit en butte à la jalousie, aux per- 
1 sëcutions des magiciens, aux embûches d'un 

> roi qui voulait le faire përir , dans la crainte 
» qu’il ne lui enlevât son trône , ainsi que l’an- 

> nonçaient les prophéties ; comme Bouddha , 

* il fut exposé par ses ennemis à tous les dan- 
» gers et même à la furie des bêtes féroces et 

> du feu, qui l'épargnèrent et semblèrent même 
» le favoriser ; comme Bouddha encore, il prê- 

> cha sa loi en sortant de la solitude. et con- 

> vertil quatre-vingt mille Brahmanes avec leur 
» chef. Sa loi s’étendit au loin , fit du bien à 

> toute la terre en ramenant au vrai Dieu , à 
1 Ormuzd , les hommes opprimés jusque-là par 

* les Divs d’Ahriman et trompés par les ma- 

> gicieus qui abondaient en tous lieux (1). » 
Mais si la légende de Zoroastre (2) , dont 

(1) Dakieio ; nûtoire et labUaude Wnivers ,\ïh . iv, 

ch. I. 

(2) Nous aurions dû dire bien plutôt les légendes , car, 
dit M.aavel, «Zoroastre aété le sujet d’une foule de légen- 
des merveilleuses dont la réunion formerait un volume con- 
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on ne connaît, du reste, ni l’époque ni l’au- 
teur, présente quelques rapports avec les tra- 
ditions évangéliques ; elle nous offre en même 
temps dans certains détails un tel caractère de 
pnérilité grotesque, qu’on s’aperçoit bien au 
premier coup d’œil qu’elle n’est qu’une contre- 
façon maladroite des traditions universelles re- 
latives au Messie. Nous nous bornerons à en 
citer un exemple ; 

« Gousclitasp avait un cheval de bataille ap- 
» pelé le cheval noir. Un matin, le grand écujer 
» ajant été , suivant sa coutume , visiter les 
» écuries royales, s’aperçut que les jambes de 
> ce cheval étaient rentrées dans son corps. 
» Gousclitasp , informé de cet événement ex- 
» traordinaire , consulta les médecins et les 
» sages, qui ne purent indiquer aucun moyen 
» de guérir le cheval. Zoroastre déclara que 
» oette guérison était loin d'être impossible , 

sidérablo et qui se sont perpétuées jusqu’à nos jours parmi 
les descendants des anciens adorateurs du feu. » (Clavel , 
BMoire des Religions, ii, liv. iv.) 
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> et s'étant fait conduire à l'écurie , il dit au 

> roi: c Croyez fermement que je suis le pro- 

> phète de Dieu, et vos souhaits seront accom- 

* plis ; autrement , n’attendez rien de moi. » 

» Gouschtasp s’étant engagé à conformer ses 
» actions aux préceptes de l’Avesta et à faire 
» tous ses efforts pour la propagation de la 

* nouvelle loi , ayant de plus obligé les enne- 

> mis de Zoroastre à reconnaître qu’ils avaient 

* faussement accusé ce prophète, les quatre 

> jambes du cheval noir furent successivement 

> rétablies dans leur état naturel (1). * 

Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps 

sur les légendes de Zoroastre. Ce point ne mé- 
rite pas une discussion sérieuse. Nous sommes 
d’ailleurs pressé d’arriver à une comparaison 
qu’on nous oppose bien plus communément, je 
veux parler des analogies qu’ou trouve entre 
les miracles évangéliques et les légendes de 
Bouddha et deKrichna. 

(I) CuiVEi. , Histoire des Religions, iv. 
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S’il est un peuple sur lequel la doctrine de 
la cbute et de la rédemption ait exercé une pro- 
fonde influence , c’est certainement la nation 
hindoue. M. Oit, qui a étudié avec beaucoup 
de profoudcur la civilisation brahmanique , a 
fait remarquer qu’elle était basée tout coUêre 
sur le dogme de la chute et de la réparation de 
riiumanilé (1). Un sentiment d’invincible mé- 
lancolie respire dans toute la littérature reli- 
gieuse de ce peuple. La riche nature qui l’envi- 
ronue , son ciel étincelant de feux , ses mers 
d’un azur si pur, ses fleuves transparents , ses 
majestueuses et murmurantes forêts semblent 
n’avoir pour lui aucun charme. Sans cesse les 
yeux tournés vers l’avenir , il attend qu’une 
nouvelle étoile vienne briller à l’horizon du 
monde. Mais comme cet astre miraculeux ne 
paraissait pas assez vite au gré de son espérance, 
il imagina, au milieu doses rêves ardents et de 
scs perpétuelles aspirations , les incarnations 

(1) Cfr ÜTT , Manuel d'histoire ancienne , l’Inde. 
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fantastiques qui jouent un si grand rôle dans la 
mythologie hindoue. Qui ne connaît les avatars 
de Brahma et de Vichnou? Qui ne sait qu’à 
chaque instant le Dieu sauveur de l’Inde, abais- 
sant la hauteur des cieux , descend au milieu 
des agitations du inonde pour relever sur la 
pente glissante du mal l’humanité qui va périr? 
Des poëtes, dont l’histoire n'a retenu ni le nom 
ni l’époque , out conservé la merveilleuse tradi- 
tion do ces étranges miracles. Il semble très-éton- 
nant, au premier coup d’œil, qu’on vienne oppo- 
ser à des faits aussi bien établis que l’histoire 
évangélique des légendes d’une pareille valeur. 
Mais il est du devoir de la controverse chrétienne 
de ne jamais dédaigner, quelque mal fondés qu’ils 
paraissent, des préjugés qu’enracine, même 
dans des esprits éminents, la force toute-puis- 
sante des habitudes rationalistes (1). En elTet, 

(t) C’est tout à fait la pensée du R. P. Lacordaire, qui 
m’écrivait l’année dernière . « 11 faut toujours répondre, 
môme à l’absiu'de le plus clair , mônae à l’extravagant le plus 
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si l’on considérait les choses au point de vue 
d'une science complètement impartiale, on rou- 
girait bientôt de ces odieux parallèles qu'on a 
inventés avec une intention obstinée de rabais- 
ser les institutions et les merveilles du Christia- 
nisme. C’est là l'opinion qu'émettait , il j a 
quelques années , un homme qui joint à une 
religion très-éclairée de profondes connaissances 
historiques : 

€ Peut-être, dit M. Ozanam , quelques ana- 

> logies extérieures entre le culte de Bouddha 
»■ et le culte véritable étonneront d’abord la 

> piété deslecteurs. Cependant, si elles existent, 

> mieux vaut les expliquer que de les dissimu- 

> 1er , surtout si l’explication est glorieuse. Le 


ennuyeux. N’y eût-il qu’une âme capable de se laisser i>ren- 
dre à ses puérilités transcendantes de l’Allemagne rationa- 
liste , nous devons avoir pitié d’elle et lui préparer un re- 
mède contre les enchantements de l’erreur. Ces enchante- 
ments sont toujours à redouter , non à cause de leur puis- 
sance réelle , mais parce qu’ils répondent aux désirs que 
notre cœur a d'étre trompé et à la profonde ignorance de la 
plupart des hommes. » 
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{ 
t 

# 

> CbristiaDismc n'a pas peur des faits , quels 

> qu’ils soient, il sait bicoque, tôt ou tard , 

* les conséquencesrcYiendront à lui. Ici comme 

> ailleurs, par les travaux de la science , l’ob> 

» jection s'est changée en apologie. Souvent la 
» nature et l’bistoire , superficiellement con— 

» sultées , donnèrent des réponses douteuses; 

» mais interrogées une seconde fois et de plus 
» près , elles rendirent toujours un oracle con- 
» forme aux oracles élernels (1). » 

Avant d’examiner les légendes hindoues qui 
présentent quelques analogies avec les récifs 
évangéliques, nous ferons remarquer qu’il est 
très-possible qu’elles aient subi , au moins en 
certains détails, l’influence de la prédication 
chrétienne. 

« Si le Véda , dit M. Daniélo , a pu , sOus 

* forme indienne , s’assimiler sans le dire quel- 
» ques vérités bibliques ou évangéliques , que 


(2) OzxNiM , Estai tur le Bouddhitnu, dans VVniver- 
sité catholique , i” série , xm. 
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> sera*ce donc des^Chastras , des Pouranas et 

> des autres livres sacrés de l’Inde , reconnus 

> pour être plus modernes que les Védas? D’ail- 
» leurs , on sait avec quelle prestesse les Brah- 

> mânes, malgré leur dédain apparent, s'appro- 

> prient les idées qui leur plaisent : or, on sait 
.9 aussi que les doctrines évangéliques leur ont 

> généralement assez plu, et qu’ils se sont même 
9 efforcés souvent de prouver aux missionnaires 
^ européensjqu’elles rentraient absolument dans 
» le vrai sens des idées védantines. Mais quand 
» les Indiens s’emparent d’une idée , ils y im- 

> priment si bien leur cachet, ils la chargent si 
» bien de couleurs orientales, ils la font si bien 
9 entrerjdaus leurs propres idées à force de la 
» plier et de la replier, de la fondre et de la 
9 refondre dans le creuzet de leur imagination 

> exubérante , qu’il est bien difficile de la rc- 
» connaître et de dire d’où elle vient, Copen* 
• dant, on croirait reconnaître, vaguement, je 
» le sais,^mais on croirait reconnaître quelque 
9 chose de la personne , de la vie et de la doc- 
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> trine du Christ daos diverses incarnatious ou 

> avatars des divinités indiennes ; comme dans 

> Vichnou , dans Crichna , et surtout dans 

* Bouddha , Bouddha si peu connu jusqu’ ici et 

> si mal jugé dans sa doctrine, assure-t-on, par 

> les missionnaires catholiques , trompés eux- 
» mêmes sur ce point par les Brahmanes , scs 

> éternels et implacables ennemis (1). > 

« Si l’on croit voir des fragments de Chris- 
I tianisme flotter ainsi clans l’océan religieux 
» des Indes , il ne s’en faut pas étonner , car 

* l’Inde étant en relations d’idées et de com- 
» merce , depuis Alexandre, avec l’occident de 

> l’Asie , autant ou plus peut-être qu’elle ne 
» l’est aujourd’hui avec l’occident de l’Europe, 
» l’Inde ne put manquer d’entendre parler de 

> Jésus , de sa doctrine et de sa mort ; de sa 

(1) La pvoposilion de M. Daniélo est trop générale. Ilsufüt, 
pours’en convaincre, de lire les excellents articles sur la théo- 
logie du liouddhismc par le savant abbé Bigaiidet. On a pu- 
blié de gros livres, en Europe , sur celte question , qui no. 
valent pas ce court travail. (Cfr BtGAsm.T, Principaux 
du système bouddhiste , dans les Annales, 3^' série, viii.) 


c 
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* doctrine surtout , qui envoya des apôtres ar- 
j dents dans les quatre parties du monde , et 
» qui, par l’organe de saint Thomas , le con- 
» temporain et l’ami même du Christ, fonda 

* immédiatement une église encore subsistante 
» au sein de cette Vaste contrée. Quelques siè- 
» des plus tard , et peut-être dès lors, il y en 
» avait aussi sur scs frontières , et Palladius 
» vient de nous parler plus haut de Moïse, 
» évéque des Aduliniens , chez lesquels il sé- 

> journa sur ces mêmes frontières de l’Inde, 
» avant d’y pénétrer , et d’où il revint en Eu- 

> rope , ne pouvant supporter les ardeurs de ce 

> violent climat. » 

« L’Inde entendit donc parler de^la religion 
» du Christ , et le sermon de la Montagne eut 
» son écho dans niimalaya , bien plutôt que 

> dans les Alpes. » 

f Comment donc voulez-vous 'que dans le 
» cours de tant d’incarnations , de tant de di« 
» vinités diverses, qui se succèdent depuis si 

> longtemps , il n’ait jamais pu se glisser rien 
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» de ce Christianisme qu’on a vu , à une épo- 
» que ou à une autre . répandu sur toutes les 
» parties du globe , et qui s’est répandu dans 

> les Indes plus d’un siècle avant que le Boud- 
» dhisme y devînt tel que le Brahmanisme et 
» lui ne purent plus enfin vivre ensemble; et 
» qu’il eût tué le brahmanisme, si le brahma- 

* uisme , aidé des rois , ne l’avait point exter- 
» miné lui-même , depuis le sud jusqu’au nord 
» de la péninsule ; avant enfin que le boud- 
» dhisme débordant de l’Inde , son ingrate pa- 

* trie , SC répandît dans les vastes régions où 

* il domine aujourd’hui?.... > 

» Si , comme il est difficile de le nier , il j 
9 eut quelque temps après la venue du Christ, 
» sinon un changement , du moins un mouve- 
9 ment dans les doctrines du bouddhisme , qui 

> amena aussi un changement dans son sort, 

> comment se fit-il et quelle cause l’opéra , si 
» ce ne furent les idées , les vérités nouvelles 
9 émises par .Jésus , vérités qui partout où elles 

> pénétrèrent firent d’abord écumer contre elles 

8 
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* la rage des tyrans , et lever la rage des per- 

> sécutions? Qui lui donna ces idées de cha> 

^ rité , d’amour, de sacrifîce, de dévouement 

* pour les hommes, si rares , pour ne pas dire 

> si nulles, dans ce brahmanisme qu’on lui 

* donne pour source première ? Pourquoi sur- 
» tout attendit-il plus d’un siècle après la pro- 

> mulgation de la loi d’amour de Jésus, après 
» les prédications des Apôtres sur le Gange , 
» pour s’agiter, se lever à son tour , se faire 
^ proscrire dans l’Inde, comme l’autre en Ju- 
t dée , par la vieille Synagogue , et se faire ad- 

> mettre par toutes les populations environ- 
» nantes comme la meilleure des lois , comme 

> la plus sainte des religions (1)? > 

L’examen des nombreuses légendes de Bouddha 


(1) Daniélo, HUtoire et tableau de VUnivere. — « Dès^ 
les premiers siècles, dit encore M. Ozanam , le Tfaibet sem- 
ble évangélisé par la mission des N'estoriens dont le patriar- 
che , du fond de la Perse , envoyait des évëqnes au Mtda- 
bar et aux frontières de la Chine. L’inscription chrétieone- 
trouvée dans l’une de ces villes en rend témoignage. Cette 
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doone beaucoup de force à ces considérations 
générales (1). 

Ainsi que dans les récits merveilleux de la vie 
deLao-tseu, l’existence de Sakia-mouni, qu’on 
appelle ordinairement Bouddha , est présentée 
comme le résultat d’une incarnation divine. Nous 
avons expliqué l'origine et le point de départ 
de cette idée et nous n’y reviendrons pas. Ce- 
pendant , nous avons besoin d’ajouter une re- 
marque dont l’importance est bien plus grande 
qu’on ne l’imagine au premier coup d’œil, parce 
qu’elle sert à montrer davantage la profonde 


première culture put laisser des traces eu des contrées ou 
le Bouddhisme n’avait pas encore fixé son siège principal. » 
( OZÂKA.M , Essais sur le Bouddhisme. ] 

(1) Il y a au moins vingt légendes sur la vie de Sakia- 
mouni qui sont répandues dans le Nepâl , en Chine , an Ja- 
pon , au Thibet , en Mongolie et dans les autres pays. { Cfr 
Bourgeât , Cours sur l'histoire de la philosophie ^ dans 
Vünitersité catholique, série, xx, 306.) — Ces légendes 
se ressemblent quant i l’essentiel. M. Clavel a reproduit les 
variantes les plus curieuses. ( Cfir Clavsl, HUtoiredes re- 
ligions , Bouddhaïsme ). 


* 
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diiTércDcequi sépare les miracles du pagauisme^ 
des merveilles racoulées par l’Evangile. Il ne 
faut pas, en effet, que ce mot d’incarnation 
fasse illusion aux esprits réfléchis. Les penseurs 
les plus éminents, les Leibnitz, les Bossuet, 
les Pascal ont compris toute la profondeur du 
dogme catholique. Ils ont senti quelle immense 
lumière il jetait tout à la fuis sur la nature de 

4 ' ■ 

Dieu et sur la nature de l’homme. Mais en est- il 

>• i 

ainsi de la doctrine de l’incarnation telle qu’onî 
la trouve dans les légendes de Sakia-rndupi ? 
Peut-on la regarder comme une étonnante ré- 
vélation des mystères de l’infini? Offre-t-elle 
quelque chose de la majesté sublime que pré- 
sente le préambule de saint Jean ? N’est-ce pas, 
an contraire, un tissu de chimères , de métaphy- 
sique extravagante , de conceptions bizarres et 
contradictoires? 

( Les immenses écrits du Bouddhisme , dit 
» très-bien M. Ozanam , développent une seule 
> maxime qui , seule aussi , résume l’ensemble 
» des croyances populaires et du gouvernement 
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» sacerdotal ; Cesl l'identité de la substance 
> sous la variété des phénomènes (1). » 

On voit di'jà que le panthéisme est , dans 
toutes les légendes bouddhiques , le point de 
départ de toute la théorie des incarnations. 
L’apparition du divin Rédempteur , qui est 
pour la doctrine du Christianisme le plus grand 
mystère de la charité diviue (2) , ne devient 
plus, défiguré par la théologie hindoue , qu’un 
accident insignifiant de l'éternelle révélation de 
Dieu qui se fait dans la nature et dans l'hu- 
manité. 

Ecoutez plutôt ! ^ 

Un jour , au sein de ces milliards de mondes 
rêvés par la folle imagination des Bouddhis- 
tes (5) , naît un germe mystérieux. Cet être , 
qui avait paru pour la première fois dans les 

î , . » 

(1) OzANAM , Essai sur le Bouddhisme. -, 

(2) Saint Paul n’a-t-il pas ilit, en parlant de l’incarnation : 
€ Magnum pielatis sacrainenluin ? » 

(3) Cfr Daniélo, Histoire et tableau de l'univers , iv. 
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pins bas degrés de rcsistence , et pour ainsi 
dire sur les frouUères du néant , se développe 
et grandit. L’énergie sourde et fatale, qui pré- 
side aux évolutions de la nature, lui fait tra- 
verser successivement toutes les phases de la vie. 
Il attend longtemps dans la pierre insensible , 
dans le végétal qui s’épanouit au souffle des zé- 
phirs, dans l’animal qui rumine, les jours mar- 
qués par les décrets éternels. Enfin, après avoir 
franchi tous les degrés de l’échelle des êtres, un 
homme apparaît au milieu du monde ; mais celai 
qui doit être le réparateur et le sauveur de l’ha- 
manité connaîtra par lui-même toutes les luttes , 
toutes les souffrances de ses frères ; il n’arrivera 
qu’ après de longues épreuves à cette plénitude 
de sagesse et de vèrtu que lui réservent les des- 
tinées ; il lui faudra , dans des transmigrations 
sans cesse renaissantes, traverser toutes les con- 
ditions de la vie , toutes les souillures du péché. 
Cependant , an milieu de ces épreuves, le Dien 
‘se développe et grandit ; la vie divine commence 
à s’agiter au foud de son âme, son front s'élar- 
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git et rayonne , l’éclair céleste brille déjà dans 
scs yeux, son sourire répand la lumière et le 
bonheur jusqu’aux extrémités des mondes. En> 
fin , le dernier voile qui cachait sa splendeur di- 
vine tombe tout à coup ; il apparaît resplen- 
dissant de grandeur et de sainteté. Les peuples 
reçoivent sa parole coname les plantes altérées 
la douce pluie du printemps. Le monde s'é- 
branle à sa voix , les esprits célestes descendent 
de leurs trônes d’or pour jeter sur sa tête les 
fleurs embaumées du ciel; la nature tout entière, 
palpitante de bonheur et d’émotion, s’incline 
devant son maître , devant son Dien. Mais lai, 
lai Bouddha, parvenu au comble de la grandeur 
et de la sainteté , il se sent mûr pour le repos 
éternel. Une irrésistible mélancolie le dévore. 
Sorti du néant , il aspire à rentrer dans son sein, 
où s’endorment tous les êtres fatigués des luttes 
de la vie. La pensée de la vanité des chowster- 
restres poursuit sans cesse son âme; il désire 
s'abîmer au sein de ce vide éternel dans lequel 
les mondes disparaissent comme les gouttes d’eao 
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dans l’océan. Enfin , le mystère s'accomplit, et 
le Dieu est mort (1) ! 

Mais si les visionnaires de l’Asie centrale ont 

(1) Nous avons reproduit dans cet exposé , le plus exacte- 
ment possible , les curieux renscigncinenls fournis par l’abbé 
Blgandct , savant missionnaire de 1a presqu’île malaise. (Cfr 
. Bigandet, Principaux points du système bouddhiste tirés 
des livres religieux qui jouissent de la plus haute véné- 
ration , dans les Annales de philosophie chrétienne, ni* 
' série, VIII.) — 11 est curieux de remarquer les étonnantes 
analogies qu’on trouve entre celte légende de lîouddlia et la 
^ vie de Hégel , telle qu’elle devait être envisagée au point de 
vue de son système. Laissons parler M. E. Quinet , qu’on 
. n’accusera pas de chercher à rendre le rationalisme ridicule : 
« A force de se confondre avec la divinité, il arrive que 
l’humanité s’infatue jusqu’à la folie. En voici un exemple qui 
'' est devenu populaire. Suivant la doctrine de l’absolu, réduite 
à son expression la plus simple , Dieu sommeillait dans un 
rêve, moitié végétal, moitié animal, depuis des milliards 
d’anuées ; il ne donnait d’ailleurs pas le moindre signe de 
vie. Moïse et le Christ le tirèrent de cet engourdissement 
, éternel. Mais il y retomba. bien vile , et cette fois plus pro- 
fondément que jamais. Les choses durèrent ain.si jusqu’à l’an 
1804, avec quelques mélanges de rêves insignifiants. Au 
' commencement de cette même année , Dieu n’avait pas en- 
core la moindre conscience de ce qu’il était ou pouvait être. 
Ce ne fut que vers le milieu de l’automne qu’il fit définitive- 
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Tépélé sur lo mystère do nr, c;irnation tant d’ab- 
surdos rêveries, un homme éclairé par l’Esprit 
de Dieu a laissé tomber de ses lèvres ces ma- 
gnifiques paroles : 

* Au commencemont-éfait le Verbe, et le 
» Verbe était aTCC Dieu, et le Verbe était Dieu. 

> I! était au commencement avec Dieu. 

» Tontes choses ont élé faites par lui; et 
» rien de ce qui a été fait n’a été fait sans lui. 

> Dans lui était la vie , et la vie était la lu- 

» mière des hommes : ‘ 

» Et la lumière luit dans les ténèbres, et les 
» ténèbres ne l’ont point comprise 

» Il était dans le monde, et lo monde a été 

ment connaissance avec liii-môme dans la personne et la 
conscience de M. le docteur llé;;el. Cet épisode important 
dans la vie de Dieu se passa le 25 oclol)re , sur le cliemin de 
Bayreulh , à trois heures et demie de l’après-dlner. Depuis 
ce moment , l’Etcrnel se scr.til vivre , et ne garda plus le 
moindre doute sur sa propre evistence. Un peu plus tard, il 
fut nommé professeur ordinaire et directeur de i’Académie 
de Berlin. Alors sa carrière fut assurée. » (E. Quinet , ÀUe- 
magne et Italie , i , 128.) 


♦ 
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*■ fait par lai , et le monde ne l’a point conna. 

> Il est venu chez soi , et les siens ne l’ont 

* point reçu. 

> Mais il a donné à tous ceux qoi l’ont reçu 
» le pouvoir d’être faits enfants de Dieu, à 
I ceux qui croient en son nom , 

* Qui ne sont point nés du sang, ni de la 
» volonté de la chair , ni de la volonté de 
» l'homme , mais de Dieu même. 

> Et le Verbe a été fait chair , et il a habité 
» parmi nous : et noos avons va sa gloire, sa 
» gloire comme da Fils unique du Père , plein 

* de grâce et de vérité (1). > 

Qu’on ose maintenant comparer le miracle 
de l’Incarnation du Verbe de Dieu avec les gros- 
sières inventions des prêtres de Bouddha (2) ! 

(1) Saint Jean , i , traduction Sacy. 

. (2) M. Clavel lui-même , qui est si disposé Ji établir d’o- 
dieux parallèles entre le Christianisme et le paganisme , ne 
dissimule pas toutes les puérilités révoltantes de rincama- 
lioD de Bouddha. (Cfr Clavel, Bitloirt des Religions, l, 
Bouddbaïsme, 308-316.) 



Il est vrai, Sakia-mouni, comme le Christ, 
naît d'ane vierge. Nous avons déjà expliqué 
quelle est sur ce point la tradition universelle. 
Sa mère Màjâ le conçut par la vertu du soleil, 
et le mit au monde sans douleur (I). Mais 
qu esl-ce que Mâjâ? N’est-ce pas le principe 
même de l’erreur ; et ce mythe n’est-il pas des- 
tiné à montrer que la vie, même celle de Dieu, 
se joue parmi des illusions et des rêves éter- 
nels (2) ? N’est-ce pas là encore une nouvelle 
manière de faire pénétrer plus profondément 
dans les esprits les funestes erreurs du pan- 
théisme hindou ? 

La naissance de Sakia-mouni , comme celle 


(1) Cfr Clavel, ibid., 313, 314, 315 , 320. 

(2) « Maïa , dit M. Bouillet, est la nature divioisée, la mère 
uniTerselle de tous les êtres , le principe fécondateur fémi- 
nin et passif; et comme le monde, dans les croyance» des 
Hindous, n’eut qu’apparence et illusion, Maïa, mère du 
monde , est encore la mère des illusions ou l’illusion per- 
sonnifiée. » (Bouillet, Dicliùnnaire universel , article 
Ifaïa). — M. Clavel appelle Maïa l’illusion ou l'apparoice. 
(Cfr CuvEL , I, lit. i*f, Brahmaïsme, 79.) 



du Christ, est accompagnée de prodiges. Mais 
que ces histoires fantastiques forment un écla- 
tant contraste avec la merveilleuse simplicité 
des récits évangéliques ! Le fils de Marie , en- 
veloppé des langes de la misère, souffre et gémit 
comme le Gis de l’esclave. Dès qu’il sort du sein 
de sa mère , Bouddha se pose comme un pro- 
phète et comme un docteur. Il lève la main au 
ciel , et il s’écrie : » Dans le ciel et sous le ciel, 
» ^il ny a que moi d’hotiorahle. Tout est amer- 
» tume dans les trois mondes , et c’est moi qui 

* adoucirai cette amertume. » — * A. peine eut- 
» il achevé ce discours, que les deux et la terre 

> tremblèrent ; une éclatante lumière éclaira les 

* trois chiliocosmcs ; tous les dieux et tous les 
» génies vinrent l’entourer ; deux rois de dra- 

> gons versèrent sur lui, à droite, une eau 
» fraîche , et, à gauche, une eau tiède ; Brahmâ 

> et Indra l’enveloppèrent dans une robe cé— 

> leste ; il plut des fleurs d’une merveilleuse 

> variété de couleurs et de formes ; on entendit 

> une musique ravissante , et l’espace tout en- 


B tier fat embaumé par des parfums déli— 

* cicax (1). > 

Comme Jésiis-Clirist , avaul d’aller prêcher 
sa doctrine dans le monde, Sakia-mouni se re- 
tire an sein de la solitude. Mais celte délermi- 
Dation est accompagnée de circonstances extra- 
vagantes qui sudisent pour montrer quelle est 
l’autorité des légendes bouddhiques: » Les Dieux 
» craignant que Siddh<1rta (2) n’hésitât encore 
» à partir’, appelèrent un génie nommé l’Esprit 

* de la satiété , pour qu’il l’y décidât. Ce génie 

* transforma en tombeaux toutes les parties du 
» palais, et en cadavres Katchânâ (3) et les 

* femmes de sa suite. A cette vue , le prince , 
» considérant que tout ce qni existe est comme 
> une illnsion , un changement , on songe, une 
» voix ; que tout retourne au vide (4) , et qu’il 

(1} Clxvel , liv. Il , Bouddhaisme. 

(*) C’était le nom de Sakia avantqu’U ne devint solitaire. 

(3) Nom de la femme de Sakia. 

(4) On voit qae l’esprit de détachement n’est pas dans le 
Bouddhisme, comme dans le Christianisne , fondé sur la 



» faut être insensé pour s*j attacher , ordonna 

> à son ècnjer de seller son cheval Kantaka» 

• nam-aswarâdi , qni était né le même joor qne 

> lui , dont la robe était blanche comme nne 
f coquille polie , et qui n’avait pas moins de 

* dix-huit coudées de longueur (1). * 

Une fois retiré dans le désert , le prince soli- 
taire se livre aux exercices de la pénitence» 
comme le fils de Marie après son baptême. Il 
éprouve, comme le Sauveur, les* attaques des 
esprits des ténèbres qui veulent ébranler sa vo- 
cation sublime. La narration de l’Evangile qni 
contient ces événements mystérieux est sobre et 
grave. Elle est tellement dégagée d’ornements, 
qu’elle est pour ainsi dire obscure à force de 
concision. Les traits principaux , qu’on entre- 
voit pourtant facilement, sont pleins d'une som- 

comparaison de la grandeur de Dieu avec l’imperfecUon des 
créatures , mais sur une sorte de panthéisme nihiliste qni 
reconnaît pour Dieu suprême celui que quelques allemands 
ont appelé le tout-puUsanl Néant! 

(I) Clavel , Histoire des ReHgi(ms,]iy. n, 516. 
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; l»e majesté. Le roi des ténèbres, celoi qui avait 
.tenu les nations captives sons la triple servitude 
. de Torgaeil , du despotisme et de la volupté » 
étale aux jeux du Christ toute la magnificence 
,de son odieux empire. 11 lui montre les nations 
. courbées sous on joug de fer , partout la vérité 
vaincue , partout la force à la place du droit , 
partout les faibles écrasés par les puissants du 
monde , et il essaie de Tencbalner à son char de 
triomphe en le faisant désespérer de la libéra- 
1 tion de l’humanité. Sont>ce de telles épreuves 
. qui viennent assaillir le messie du Bouddhisme? 
..Cinq cents filles de jaspe, envoyées par Mâra , 
. vont essayer de distraire le Bouddha de ses mé- 
iditatkms sublimes : « Quelque belles qu elles 
t > fussent et i quelques peines qu elles prissent 
t > pour séduire le Bodhisattwa , ces jeunes filles 
I 9 ne produisirent cependant aucun effet sur son 
» âme. Pour les punir de leur tentative , Je 
» i saint homme les transforma d’on mot en de 
9 vieilles femmes courbées sous le faix de la 
9 décrépitude ; de sorte que pour retourner à 
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> la cour de Mâra , elles se virent contraintes 
» de soutenir leurs pas à l’aide de bâtons. Fo- 
» rieux de les voir revenir dans cet état, le 

> Mâra, appelant près de lui un niillion huit 

> cent mille démons , se dirigea â leur tête vers 
» la retraite du Bodhisattwa. Cette armée l’en- 
» veloppa de tous côtés (1). * 

Les prodiges opérés par Sakia ne sont pas 
motos multipliés que ceux de la vie de Jésus. 
Mais qui oserait les comparer? t Les miracles 

> de Sakja sont nombreux et singuliers. Tantôt 

> il se transforme en éclair, on laisse son om- 

> bre à la place où il s’est arrêté ; tantôt, et ce 
» prodige se renouvelle fréquemment . il im* 

> prime sur un rocher la trace de son pied , et 

> celte empreinte varie de grandeur , suivant 

> les circonstances. Une autre fois, il mâche et 

> plante dans la terre une branche d’osier, qui 

> devient aussitôt un arbre superbe ; on bien, 
» manquant de papier et de pinceau pour écrire, 

(1) Clavei. , Histoire des religions , liv. ii , 318. 
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il se sert , pour cet usage , de ses os et de sa 

> peau (1). > 

On ajoute que l’esprit de charité que présente 
l’Evangile se retrouve avec toute sa plénitude 
et toute sa douceur dans les légendes de Sakia- 
mouni. La vérité oblige d’ajouter que si on j 
trouve des naerveilles de charité , ce sont en 
même temps des prodiges d’extravagance. Lais- 
sons nos lecteurs en juger par eux-mômes : 
« Une fois, il prend la forme d’un poisson, 

> sort du fleuve qui le recelait , et , pendant 
» douze ans , nourrit les hommes de sa chair. 
» Une autre fois, il fait l’aumône de sa tête, 

> ou fait présent d’un de ses yeux à un aveu- 
» gle(2). . 

(1) Cl.vvei. , îbid., 318-10. — La métamorphose de Sa- 
kia en rat blanc, que nous n'avons pas racontée, n’est pas 
«.'pendant un des traits les moins curieux de sa vie. (Cfr 
Clavel , ibid., 318.) 

(2) Clavel , ibid., 318. — La légende deSiara attribue k 
la charité la mort de Pouddha. On peut voir dans M. Clavel 
ce récit, qui n’est pas moins extravagant que tous ceux que 
nous avons cités. (Cfr Clavel , ibid., 320.) 
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Si la vie du fondateur du Bouddhisme pré> 
sente quelques grossières analogies avec les mer- 
veilles de la mission du Sauveur, on n’j trouve 
' rien qui ressemble à la mort de la Croix. Pour- 
tant il paraît clair que les légendes de Bouddha 
n’ignoraient pas le mystère du Golgotha. Mais 
au lieu de le faire entrer dans les prodiges qu’elles 
racontaient, elles ont essayé de le rendre odieux 
et ridicule par une sacrilège parodie. Les lé- 
gendes de Siam disent que quand Somonoko- 
dom (1) descendit jusqu’aux demeures infer- 
nales , il y vit Tiveatot , son frère coupable , 
fixé sur une croix avec des clous , la tête cou- 
ronnée d’épines et le corps tout couvert de 


(1) C’est le nom que l’on donne à Sakia-mouni chez les 
Siamois. — Le nom de Bouddha change aussi chez les peu- 
ples européens, qui l’appellent Buddh, Boudon, Budzdo, 
Bud , Bod et Bouddha. (Cfr Encyclopédie du xix* siècle , 
art. Bouddha.) — « L’Inde le célèbre sous le nom de Gô- 
tama ; les habitants de Siam l’appellent Somono-Kodom; c’est 
le dieu Fô des Chinois ; et jusqu’aux frontières de la Russie 
européenne, les hordes mongoles promènent les images de 
Boarkan-Bakchi. > (Ozahah, Essai sur le Bouddhisme.-^ 



plaies. Vous avez donc raison. Le Christ e^ 
bien dans ces tristes rêveries du paganisme orien- 
tal. Il J est , mais non pas comme le libératenr 
;-de l’humanité. Il y est, confondu avec les scé- 
Jérats. Il y est , comme à Jérusalem , foulé anx 
pieds et frappé de verges , jusqu’au moment où 
la civilisation chrétienne et la liberté triom- 
phante viendront de leurs mains sacrées plan- 
ter , snr la cime des pagodes , la Croix tant de 
lois insultée. 

La légende qni nous resta à examiner «it cer- 
tainement celle qu’on a le pins souvent com- 
parée à l’Evangile. La vie de Erichna présente 
^ effet quelques similitodes frappantes 'avec 
' les merveilles qni signalèrent la mission de Jè- 
Jus-Christ. Noos ne dissimulerons pas pins ces 
analogies que noos n’avons caché les autres ; 

_Cflr encore Clavel , HUUtire des religions , Ht. ii , Bood- 
. .dbaïsaie , 309.) — Nous avons cité cet écrivain le pins sou- 
vent poeaible , parce qu’il est un de nos adversaires les phts 
•décidés et les plus francs. Personne par conséquent n’est 
jSBoins suspect de chercher à nous fournir des armes. 
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car nous sommes convaincu que tout esprit 
impartial qui se donnera la peine de suivre 
jusqu’au bout la discussion que nous allons 
entamer , reconnaîtra facilement la solidité des 
explications que nous soumettons, non pas à 
l’examen des lecteurs prévenus et superficiels , 
mais à ceux qui comprennent la portée des ques* 
lions historiques. . 

€ La tradition , dit M. Clavel , rapporte 

> une foule de circonstances qui signalèrent la 

> vie de Crichna et qui présentent de singu* 
• lières analogies avec une autre légende foi- 

> meuse dans l’Occident (i). » 

« Faut — il s'étonner, dit Wiseman, que 
.» les ennemis du Christianisme se soient em- 
» parés de cette légende comme contenant le 


(1) Clavel, liv. i , Brahmaïsme, 8« incarnation de Vich- 
nou. — Si ces expressions ne paraissaient pas assez claires, 
ou pourrait iire au commencement du livre vi«, Christia- 
nisme , un abrégé de l’histoire évangélique précédé de cette 
formule sacrilège: Légende chrétienne. — Du reste, soyons 
justes vis-à-vis de M. Clavel. Malgré son dédain pour le 
Christianisme, qu'il a très-snperiiciellement étudié, il vent 
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» tjpp original de noire histoire èvangéli- t 

> que? Le nom du Christ et celui de Krichna, 

> changés par quelques-uns de ces incrédules 
* en Kristna , furent déclarés identiques , et 

> les nombreux parallélismes entre leurs histoi- 

> res (1) furent jugés trop clairement définis 
a pour permettre de douter que tous deux ne 
» , fussent un seul et même personnage (2). La 

a : facilité avec laquelle les premiers explora- ^ 

> leurs de la littérature indienne se laissèrent • 

a'.eotrainer par leur enthousiasme à attribum: 

a uneantiquité extravagante à tout ce qu’ilsren- 
{ 

bien lui accorder sa part dans la tolérance universelle. Cela 

est rare et méiiloire dans un temps comme le nôtre, où l’on 

se sert souvent du nom sacré de la Liberté pour légitimer ^ 

quelques tristes traditions d’on despotisme rétrograde. 

(1) Cfr pour les détails de la légende de Kricima , Pàolin ' 

DE Saikt-Bautuélemy , Sÿslenia brahmanicum, Hiî -, — 

CREUZEn , Religions de l’antiquité , traduction Guigniaut, 

1 , 208 . 

(2) VOLNEY, Les Ruines, ch. xxii. — Cet écrivain fana- 
tique considérait les faits racontés dans les vies de Jésus- 

Christ et de Krichna comme ayant une origine commune, , 

une signification astronomique. , 
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> •cootraient^vintfavorisercesafsertions (1). » 

S’il est vrai qae Krichna, que l’on coosidère 
comme la hnitième iocarnatiou de Vichnou , ail 
jamais existé^ il paraît qu’il faut placer sa nais^ 
sauce plusieurs siècles avant l’ère chrétienne. 
Les auteurs hindous ne contiennent là dessas 
que des renseignements tout à fait contradictoi* 
res. Les uns le font vivre 5,000 , d’antres 
1,900 , d’autres enfin 1,200 on 1,000 ans 
avant notre ère. Mais ce qui est essentiel à re- 
marquer, c’est que le culte rendu à Krichna n’a 
commencé qu'au vi^ siècle après Jésus-Christ.^ 
c II est fort douteux , dit très-bien M. l’abbé 

> > Bertrand, que le Krichna qu'adorent lesHin- 

> dous soit le Krichna historique ; autrement 

> ils lui eussent rendu un culte immédiatement 

> après son apparition , puisqu’ils le regardent 

> comme une incarnation de Vichnou. Il faut 

> donc, de toute nécessité , ou admettre qu’il jr 

(I) WiSEVAN, JHtcmtrt iur le» rapports erOre la seienet 
et ta reUtfion révélée, traduction de Valroger, Discours iv^ 
Iw partie. 
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• eut deux Krichua , l'un qui vécut dans des 
» temps antérieurs à Jésus -Christ , et l’autre 
» qui fut honoré quatre ou cinq siècles après 
» la venue du Messie ; et ces deux personnages 
1 auront été confondus à cause de l’identité de 
» de leurs noms et de la similitude de leurs 
^ actions ; ou bien , si l’on ne veut reconnaître 

> qu un seul Krichna , il faut le considérer 

> sous un double rapport , et comme person— 

» nage historique et qui n’a droit à aucun culte, 

ï et comme personnage allégorique , dont le , 

• culte a commencé dans des temps plus rap- 

> prochés de nous ; et ce culte qui lui est rendu 

> est la seule chose qui nous importe. 

> Ainsi , il est d’abord historiquement cons- • 

> taté que le culte de Krichna est postérieur à ^ 

> celui de Jésus ; il est donc possible que l’E- 

> vangile soit entré pour beaucoup dans l’hom- « 

» mage rendu par les Hindous à ce mystérieux t 

> personnage (1). » 

(1) Bertrand, La Légende de Krichna, dans les ^In- 
nalet de philosophie chrétienne, ui« série , xvi. 
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Quoiqu’il en soit, nos adversaires ne pour- 
ront jamais démontrer que les légendes qui con- 
tiennent la vie de cet étrange personnage sont 
antérieures au Christianisme. Il paraît résulter, 
au contraire , de l’examen de quelques circons- 
tances significatives qu elles n ont été rédigées 
que plusieurs siècles après l’ère chrétienne. M. 
Bentley, savant astronome anglais, fut assez 
heureux pour se procurer le Janampalra de 
Krichna , qui contient la description des cieux 
au moment de sa naissance. D’après un calcul 
basé sur les tables européennes ramenées au mé- 
ridien d’Ujein , il paraît que les cieux ne peu- 
vent avoir été tels qu ils sont décrits que le T 
août de l’an 600 après Jésus-Christ (1). 

Quand meme on voudrait contester l’exac- 
titude de ces conclusions, il serait impossible 
d’établir aucune comparaison solide entre les 
merveilies de la vie du Sauveur et les exlrava- 

(t) Cfr WiSEMAN , Discours , Irad. de Valroger , iv« Dis- 
cours , 1''® partie. 


gantes conceptions des légendes de Krichna. Il 
est vrai que dans ces légendes la doctrine de 
l’incarnation se présente quelquefois avec une 
grandeur que n’offrent pas les fables de la mjr* 
tbologie hindoue. Le Prem-sagar (1), composé 
par le poëte hindou Lallû , contient un éloquent 
tableau de la vie de Krichna. On y remarque 
quelques passages qui rappellent la sublimité 
des idées catholiques : 

< Ce monde , dit le poëte , est on océan de 
) peines ; ses eaux sont le souci et la sensibilité.' 

* Sans le secours de la nacelle de votre nom » 
» personne ne peut parvenir au-delà de cet 

> océan difficile : voilà pourquoi beaucoup s'y 

* noient en voulant en sortir. Les hommes qui, 

> pend ant leur vie , alors qu’ils sont revêtus du 

> corps , ne vous adorent pas , ne pensent pas 

> à oos , ne s’adressent pas à vous , ceux-là 

> oublient leurs devoirs et voient s’accroître 

> leurs péchés. . . L’habitant du monde qui n'in- 

(1) Ce mot veut dire : Océan de Vammr divin. 

9 



» Toqjae pas votre nom est semblable à celui 
».• qui laisse l’ambroisie pour se nourrir de poi* 
* son ; celui-là , au contraire , dans le cœur de 
t qui vous résidez et qui chante vos louanges , 
» possède la vraie piété et acquiert le sa- 
» lut. .b (1) I 

Cependant, qu’on ne s’j trompe pas , il 
» en faut bien que cette théorie de l’incarna- 
tion , telle qu’on la trouve dans les légendes de 
Krichna , ait la moindre analogie fondamen- 
tale avec la doctrine évangélique. Le Prem- 
Sagar lui-même ne contient , sous les envelop- 
pes majestueuses de sa poésie , que l’odieuse 
doctrine du panthéisme , ce rêve favori du pa- 
ganisme hindou. Il ne nous serait pas difficile 
de fournir des preuves nombreuses de cette as- 
sertion. 

( O Krichna , s’écrie Lallû , l’onivers entier 
f est votre manifestation. . . Vous vons ^es in-^ 

“ • . 

(1) LiLLD , Pretn-Sagar , traduction Garcia de Tass; , 
dans les Annaks de phüofophie chrélUnne, iu« série, ivi. 
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» carné pour faire périr les pécheurs et sauTer 
» le monde ; vous êtes le Seigneur invisible , 

> indivisible , infini. Mais à cause de vos ado** 
ratours , vous vous êtes rendu visible. Si vo- 

* tre bonté ne vous eût porté à le faire , vous 

> seriez resté éternellement un esprit sans corps:: 

»■ Dans votre manifestation extérieure , le ciel 

» est votre tête. . . ; la terre vos pieds ; les nua- ( 

» ges , vos cheveux. . . ; la lune et le soleil , 

* vos yenx ; Brahma, votre esprit ; Siva, votre 
» majesté; le vent , votre souffle ; le mouve- 

> ment de vos cils , le jour et la nuit ; le ton- ^ 

* nerre, votre voix (1). » 

Nous ne nous attacherons pas à discuter les 
analogies que M. Clavel a signalées entre les 
l^endes de Krichna et la vie de Jésus<Chnst. 

Nous ne pourrions qua reproduire une partie 
des réflexions que nous avons faites à propos 
des merveilles opérées par Sakia>mouni. Nous 
iMUS boroATOQS à. signaler , par quelques cita- « 

(1) Lu.lv, Pretn^aÿor. 
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6oos« la prodigieuse düTérence qu’on trouve 
entre les récits évangéliques et les folles in- 
ventious de la poésie hindoue. i 

f L’enfance de Krichna, dit M. Clavel, fut 

* signalée par uue foule de prodiges ; on le vit 

> mettre à mort Pantona, femme remarquable 
» par une taille et une force extraordinaires et 

• par sa férocité ; purger la terre d’un grand 
» nombre de géants; déraciner deux arbres, 

> d’une grandeur prodigieuse , qui couvraient 

• de leur ombre la moitié de la terre; tuerie 
» mauvais génie appelé Madhou ; danser sur 

> la tête du terrible serpent Ralja , après s’être 

* dégagé de ses nombreux et formidables re— 
t plis; soutenir en l’air une montagne pour 

> abriter quarante mille bergers qui avaient 

» été surpris par un orage (1). » . . - 

I 

(t) Clavel , liv. I , Brahmaïsme , S7. — t Sa haute desti- 
née , dit M. Fleury, ne tarde pas à se révéler : ü soulève da 
doigt et soutient pendant sept jours , comme une ombrelle 
déployée, une immense montagne; sa nourrice aperçoit 
dans sa bouche l’univers en toute sa magnificence. » (Ency- 
clopédie du xixe siècle, art. Chrichna.) 
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’ Je ne pousserai pas pins loin ce parallèle. 

n me semble inutile , en effet , de comparer à 

rÉvangile les amours de Krichna avec les jen- 

nes gopis ou laitières , ou bien avec les seize 

mille vie^es qu'il délivre des fers d’uo géant 

et qu’il prend tontes pour concubines. Je ne 

dirai pas non plus comment il emploie son 

pouvoir miraculeux à servir ses passions effré« i 

nées. Nos adversaires sont obligés d’avouer tons 

ces faits (1). 

C’était donc en vain que les païens essayaient 
d’affaiblir l’importance de leurs aveux en com- 
parant les faits évangéliques , rapportés par 
les apôtres, avec des traditions sans aucune 
autorité historique. Les rationalistes modernes 
qui se sont emparés de cette objection , en la 
développant sous mille formes nouvelles, n’ont 
pu lui donner quelque apparence de solidité 
qu’en mutilant ou en dénaturant les faits. En 
terminant ce long article , noos livrons à leurs 

(1) Cfr Clavel , liv. I , Brahmaîsme, 57. 
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réflexions ces paroles énergiques par lesquelles 
le glorieux captiC de Sainte^llélène expriisait 
son opinion sur certaines comparaisons qu'on 
faisait pour avilir, le Christianisme : c Celoi-di 
» est un menteur, qui dit qu’il j a quelque 
* chose qui ressemble à cela 1 * 
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ARTICLE VI. 

TÉMOIGIfAGE DE LA SYNAGOGUE. 


Est'il vrai qu*il ait opéfi, aiesi 
que «et diseiplct , det muTre# 
miraculeuses ?— Il est i^aaiieMq 
et nous oe pouvons le nier! 

( Lamerkâis.) 


Quelques rationalistes contemporains ont dit^, 
avec une ironie qu’ils ont crue délicate , qu’il 
aurait été très-utile qu’un juge d'instruction el 
on médecin examinassent les miracles du Sau- 
veur. Pour le médecin , nous pouvons le four- 
nir : le rédacteur du troisième Évangile , l’au- 
teur des Actes, était médecin d’Antioche; il 
raconte un grand nombre de merveilles dont il 
a été lui-même témoin. Quant an juge d’instme- 
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tion , DOD8 pouvons en produire plus d’un. Les 
magistrats du Sanhédrin , ces subtiles inquisi- 
teurs qui surveillèrent avec tant de vigilance 
jusqu’aux moindres paroles do Rédempteur, 
furent obligés , dans plus d'une circonstance , 
de rendre à la certitude de ses miracles on témoi- 
gnage d’autant plus éclatant qu’il était plus dé- 
sintéressé. Un jour, Jésus— Christ avait guéri on 
aveugle-né, et on le mena aux Pharisiens, 
ces implacables adversaires de la prédication 
chrétienne, afin qu’ils portassent eux-mêmes 
un jugement sur cette merveille (1 ). 


>(1) JHoos voudrions savoir conunent le docteur Calmefl et 
les partisans de l’hypothèse de l’hallucination parviendraient 
à expliquer l’histoire de l’aveugle-né ? Il n’est pas un détail 
dans cette histoire qui ne contredise l’hypothèse à laquelle 
nous faisons allusion. Laharpe, après avoir raconté le mi- 
ncie de l’aveuglc-né , ajoute les réflexions suivantes : t Et 
moi aussi, j’étais aveugle, non pas de naissance , mais d’or- 
gueil , ce qui est bien pis , et vous avez eu pitié de moi , et 
vous m’avez ouvert les yeux ; ne permettez pas , je vous en 
conjure , qu’ils se referment jamais après avoir vu votre lu- 
mière, ni que les naalédictions de l’impiété ferment jamais 
oia bouche , après que vous lui avez permis de vous con- 
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- c Lœ Pharisiens rinlcrrogèrent donc aussi 
» , eux-mêmes , comment il avait recouvré la 

> vue. Et il leur dit : il m*a mis de In bouc sur 
» les yeux , je me suis lavé et je vois. — Sur 
» quoi quelques-uns des Pharisiens dirent : Cet 
* homme n’est point envoyé de Dieu , puis- 

> qu’il ne garde pas le sabbat. Mais d'autres 


fesser, tout indigne qu’elle en fut toujours. — C’est le ton 
inimilablc de ce récit tout divin et de tous ceux du même 
livre , ce caractère unique que nos philosophes eux-mômes 
n’ont pas osé nier tout à fait , et dont un d’entre eux ( Rous- < 
seau] a vanté le charme céleste , c’est ce langage de la vérité 
qui s’élèvera un jour contre ses ennemis , qui seront sans 
excuse , parce qu’il ne pouvait pas ressembler au mensonge, 
6t qu’il faisait d’avance leur histoire. Ne voit-on pas ici, 
d’un côté , l’homme simple et ingénu , qui n’a d’autres lu- 
mières que celles de la bonne foi , qui s’exprime comme la 
consdence elle-mèmc quand elle n’est pas pervertie, comme 
le bon sens, quand la passion ne l’a pas éteint ? Mais , que 
voit-on de l’autre? Des juges qui affirment sans la ôioindre 
I««uve,^qui menacent sans la moindre pudeur, qui maudis- 
sent imns le moindre sujet, qui maltraitent et chassent l’in- 
nocence sans le moindre scrupule. » ILkU.KRVE, Apologie de 
ta Religion , dans les Démonslralions Évangéliques d» 
Migne, XIII I col. 584.) 
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> disaieDt : Comment an méchant homme poar- 

* rait-il faire de tels prodiges? Et il y avait* 
» sur cela de la division entre eax. — Ils dirent 

> donc de nouveau à l'aveogle : Et toi , que 

> dis-lu de cet homme qui t'a ouvert les jeux? 

> Il répondit : C’est un prophète. — Mais les 

> Juifs ne crurent point que cet homme eût été 
» aveugle et eût recouvré la vue , jusqu'à ce 
» qu’ils eussent fait venir son père et sa mère , 

> qu’ils interrogèrent en leur disant : Est-ce là 

> votre fils que vous dites être né aveugle? Com- 

> ment est-ce donc qu’il voit maintenant? — 
» Le père et la mère leur répondirent : Nous 
» savons que c’est là notre fils et qu’il est né 

> aveugle ; mais nous ne savons pas comment 

> il voit maintenant, et nous ne savons pas non 

> plus qui lui a ouvert les jeux. Interrogez-le, 
» il a de l’âge; qu’il réponde pour lui-même. 
» — La crainte que son père et sa mère avaient 

* des Juifs les fit parler de la sorte, car les Juifs 
1 avaient déjà conspiré et résolu ensemble que 

> quiconque reconnaîtrait Jésus pour être le 


i 
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» Christ , serait chassé de la Synagogue. — Ce 
» fut ce qui obligea le père et la mère de ré- 

> pondre : Il a de l’âge, interrogez-lelui-même. 

» — Ils appelèrent donc une seconde fois cet 
» homme, qui avait été aveugle, et lui dirent : 

» ■ Rends gloire à Dieu ! nous savons que cet 
» homme est un pécheur. — Il leur répondit ; 

» Si c est un pécheur, je n’en sais rien; tout 

> ce que je sais , c’est que j’étais aveugle et 

» que je vois maintenant. — Ils loi dirent en* * 

» core : Que t’a-t-il fait et comment t’a-t-il 
» ouvert les yeux? — Il leur répondit : levons 

> l’ai déjà dit , et vous l’avez entendu ; pour- 
» quoi voulez-vous l’entendre encore une fois? 

* Est-ce que vous voulez devenir aussi ses dis- it 

» ciples? — Sur quoi ils le chargèrent d’ia- 

» jures et lui dirent : Sois toi-même son dis* 

> ciple , mais pour nous , nous sommes les dis>^ 

» ciples de Moïse. — Nous savons que Dieu ai 
» parlé à Moïse; mais pour celui-ci nous ne 

* savons d’où il est. — Cet homme leur ré*i 

* pondit : C’est ce qui est ëtoanant , que vom' 
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> ne sachiez d*où il est , et qu’il m'ait ouvert 

* les yeux. — Or , nous savons que Dieu 

> n’exauce point les pécheurs ; mais si quel- 

> qu’un l’honore, et qu’il fasse sa volonté» 

* c’est celui-là qu’il exauce. — Depuis que le 

> monde est , on n’a jamais ouï dire que per> 

> sonne ait ouvert les yeux à un aveugle-né. 
» — Si cet homme n’était point envoyé de 
^ Dieu , il ne pourrait rien faire de ce qu’il 
» fait (1). > 

I Les Juifs ne se contentèrent pas de soumet- 
tre à un examen sérieux les miracles du Sau- 
veur , ils examinèrent avec une sévère attention 


(1) SxtXTJEÀN, traduclion Sacy,ix, 15-33. — .Si l’on 
nous objectait que nous prenons ces aveux des Juifs dans 
un ^évangéliste, dont nous n’avons pas encore démontré 
l’autbenticité, nous pourrions répondre : 1° que cette au- 
tbenticité est acceptée par l’immense majorité des rationa- 
listes, sauf quelques rares exceptions imperceptibles, comme 
Strauss et Bruno Bauer; 2» que les Actes des Apôtres, que 
le Talmud contiennent les mêmes faits, et que ce dernier 
livre surtout ne doit pas être suspect aux ennemis du CLris- 
twiisme. •> !,■ : ; < 
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les prodiges opérés par les Apôtres. Après qae 
saint Pierre et saint Jean eurent guéri on boi- 
teux , on les fit comparaître deyant une assem- 
blée présidée par le grand prêtre , et à laquelle 
assistaient tous les chefs de la Synagogue , puis 
on leur fit cette question : 

( Par quelle puissance et au nom de qui avez- 

> TOUS fait cette action? — Alors Pierre , rem- 

> pli du Saint-Esprit , leur dit : Princes dn 

> peuple , et tous , sénateurs , écootez-nous : 

> __ Puisqu’aujourd’hui l’on nous demande 

* raison do bien que nous ayons fait à on 
» homme perclus de l’usage de ses jambes , et 

> de la manière dont il a été guéri, — noos 

> TOUS déclarons à tous tous, et à tout' le 

> peuple d’Israël, que c’est par le nom de No- 

> tre Seigneur Jésus-Christ de Nazareth, le- 

• ' quel TOUS ayez crucifié , et que Dieu a res- 
» suscité d’entre les morts , que cet homme sr 

> été guéri , et qu’il est debout deyant tous... 

> — Et comme ils yojaient cet homme , qui 
» ayait été guéri , présent avec eux, ils n’a- 
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* Taient rien à leur opposer. — Ils lear cosn- 
1 mandèrent donc de sortir de l’assemblée et 
) ils se mirent à délibérer entreeux, en disant : 

* —Que ferons-nous à ces gens-ci , car ils ont 

* fait un miracle qui est connu de tous les ha- 

> bitants de Jérusalem ; cela est certain et nous 
» ne pouvons pas le nier ? — Mais afin qu’il ne 
» se rëp»ide pas davantage parmi le peuple, 
» défendons-leur avec menaces de parler à l'a- 
» venir au nom de Jésus à qui que ce soit (1), » 

Les Juifs étaient tellement pénétrés de la 
vérité des miracles des Apôtres qu’ils en ont 
conservé le souvenir dans le Talmnd de Jéru- 
salem. ' . , 

« Un petit-fils de Rabbi Josna , fils de Lé- 
» vi, avait avalé quelque chose qui lui était 
» resté dans le gosier ; il vint quelqu'un qui lui 
» dit quelque chose en secret dans l’oreille : Au 
» nom de Jésus, fils de Pandéra, et il fut guéri 

> à l’instant même (2). » 

(1) Actes des Apôtres , iv , 7-17. 

(2) Tholuck, après avoir cité un autre trait tiré du TaUnud 
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Les Juifs n’ont pas rendu un témoignage 
moins éclatant aux miracles du Sauveur lui- 
même; il suffit, pournousen convaincre, d’ou- 
vrir une des vies de Jésus-Christ composée par 
les Rabbins. 

( Les Betbléémiles lui dirent : Prouvez- 

> nous, par quelque miracle, que vous êtes 
» Dieu. — J’y consens, leur répondit-il; ap- 

> portez-moi un homme mort et je le ressusci- 
t terai. Ce peuple court avec empressemeint 

> ouvrir un tombeau, où ils ne trouvèrent que 
I des ossements secs. Les ayant apportés de- 
1 vant J^us , il rangea tous les os , les revêtit 

> de peau ., de chair , de nerfs et rendit In vie 

> à cet homme. Ce peuple était transporté d’ad- 
* miration à la vue de ce prodige : Quoi! lew 

% 

de Jénualem , traité Avoda Sarab , f. 46 , ajoute cette judi- 
cieuse réflexion : • Plus ces histoires sont racontées au point 
de vue judaïque , plus aussi nous sommes autorisés à les 
considérer comme des témoignages indépendants de la opp- 
naioaiiAP que ks ennemis du Christianisme avaient des al- 
rades opérés parmi les chrétiens. » (Tuoluck , CrédituMté, 
79 .) 
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> dit-il , vous admirez cela ; faites venir un 

> lépreux et je le guérirai. Gomme on lui eut 

> amené un lépreux, il le 'guérit sur-le-champ' 

> en prononçant de même le nom ineffable. 

• » Les habitants de Bethléem , frappés de 

> ces merveilles H se prosternèrent devant lui 

> et l’adorèrent en lui disant : Vous êtes véri- 
V .tablement le Gis de Dieu (i). > 

‘ Que faisaient les Juifs pour éluder la force 
de tels aveux? Ils recouraient au reproche ba- 
nal de magie, comme on le voit tout à la fois 
dans saint Matthieu, et dans le SepherToldos 
Jeschu. Nous n’avons pas besoin de réfuter par 
denouvéanx arguments cette étrange hypothèse; 
le Christ lui-même y a répondu par des argu- 
ments d’une vigueur accablante : ' ' 

€ Jésus, connaissant leurs pensées, leur dit : 

» Tout royaume divisé contre lui-même sera 

K'il li 1 . 1 . t 

(2) Stphtr Toldot Je$chu, en hébreu et en latin dans 
WaSIkseil, Tela ignea Salanœ. — ' On trouvera dans ce- 
livre un recueil des principaux écrits composés par les Juifê ' 
contre J&us-Cbrist , avec la traduction et la réfutation. ( • ' ' 
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• ruiné , et toute rflle ou maison qui est divi- 
» sée contre elle-même ne pourra subsister. — 

• Que si Satan chasse Satan , il est divisé con- 
» tre soi-même ; comment donc son royaume 
» subsistera-t-il ? — Et si c’est par Belzébnt 

• que je chasse les démons , par qui vos en- 
» fants les chassent-ils? C’est pourquoi ils se- 

> ront eux-mêmes vos juges. — Que si je chasse 

• les démons par l’esprit de Dieu , le royaume 

> de Dieu est donc parvenu jusqu’ àvous (1). > 
« Peuple, autrefois le peuple de Dieu, devenu 

• non pas le tributaire, le serviteur d’un autre 
» peuple , mais l’esclave du genre humain ; pea- 
9 pie opiniâtre , dont aucune souffrance , au- 

> cnn opprobre n’a pu lasser ni l’orgueil ni la 

• ' bassesse ; qui ne trouves pas en toi-même un 
a remords , un humble regret , une plainte 

> pour désarmer le bras qui te frappe ; qui 
» portes sans étonnement, depuis dix-huit siè- 
9 des, tout le poids de la vengeance divine ; 

i 

. J’ I 

■ ’(t) Sawt Matthieu , xn , 25-28, traduction Sacy. ■ 



» peuple inc(NaaprëfaeQsible , cesse un moment 
» le trevaiUdoDt tu te consemes sous le soleil ; 

> rassemble- toi des quatre vents où le souffle 

> de Dieu t’a dispersé et réponds Ës(-il 

> vrai qu’il ait existé dans ton sein on homme 

> nommé Jésus , qui se disait le lib^etear an* 
• Qoneé par tes prophètes? 

> Oui! 

> » Est-il vrai qu’il ait fMiru an temps où l’on 

> croyait que le Messie devait venir? -r 
•. > Oui! 

> Est-il vrai qu’il soit né dans le lieu où il 

> était prédit que le Messie naîtrait ? 

> Qni ! 

> Est-il vrai , laissant à part ce qu’il disait 
» de sa mission , que sa vie était pure et sa 

> doctrine sainte? 

* Oui! 

* Est-il vrai qu’il ait opéré, ainsi que ses dis* 

> ciples , des oeuvres miraculeuses? ' 

» Il est manifeste, etnous ne pouvons le nier! 

> Malheureux! et qui t’a donc empêché de 
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t le reconnaître? Que te fallait-il de plus? Tu 

> demandais un signe du ciel : quelle force ce 

* nouveau prodige eût-il ajouté à tant de pro- 
» diges ? Et ce juste qui rendait la vue aux aveu> 

> gles , l’ouïe aux sourds, qui guérissait toutes 
» les langueurs , qui chassait les démons , qui 
» ressuscitait les morts; qu’en as-tu fait?Est- 

> il vrai que tu l’aies crucifié ? 

> Tout à coup un grand cri Que son sang 

• soit sur nous et sur nos enfants (1 ) !. . . . » 

(t) De Li Mebnàis, Eisai sur l’indi/firence. 
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ARTICLE VIL 


TÉMOIGNÂGE DE JOSÈPHE. 

r . ■ * 


Rou> trouTons aa point d’appui pour 
l’biatoire ^Tacgfélique dans le témoi» 
gnage wtérienr de Jnsèpha. 

(De Wette.) 

<¥ 

An premier liècle de Fère chrétienne, un 
homme des plus considérable^ d’entre les Jnifs 
entreprit d’écrire l’histoire de sa p^e. II avait 
étudié à fond les traditions judaïques et la lit- 
térature des Hellènes. Protégé de Vespasien , 
ami de Titus et de Domitien , il jouissait vis4- 
vis des Juifs et des Chrétiens de la plus parfaite 
indépendance. Quand on vient à étudier sérieu- 
sement l’histoire du siècle de Jésus-Christ, on 


Digilized by Goo^k 


— 213 — 

éprouve un empressement irrésistible à ooyrir 
les œuvres de Josèphe , a6n de savoir ce qu’il 
pensait du fondateur du Christianisme et de ses 
premiers disciples. Or , voici ce que je lis dans 
le quatrième chapitre du livre dix-huitième des 
Antiquités judaïques : 

• C’esf dans ce temps-là que vécut Jésus , 

» homme sage, si néanmoins on le doit con- 
» sidérer simplement comme un homme , car 
» il faisait des œuvres admirables. Il était le 

> maître de ceux qui aiment à être instruits de 
» la vérité. Il se fit suivre d’un grand nombre, 
» non-seulement de Juifs , mais même de Gren- 
» tils. C était Je Christ. Les principaux de la 

> nation l’ayant accusé , Pilate le fit crucifier. 
» Mais ceux qui l’avaient aimé dorant sa vie, 
» lui furent fidèles après sa mort; car il leur 
» apparut vivant et ressuscité Je troisième jour, ' 
9 et ce fut là l’accomplissement de ce qui avait 
» été annoncé par les divins prophètes, qni 

> avaient aussi prédit de loi une infinité d*an* 
• très choses miraculeuses. C’est de loi que II 
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*i Dation des Chrétiens que nous voyons an- 
joard’hoi a tiré son nom. * 

Fw*tat 34 >!«wekToOTO» r «>">?> 

eïyt cskSjok «ùtôv Wyttv Xfn’ 7 «p ir«p«5àÇ»v 
itoatriç ) 5t5«(Tx«Xof «vSjSWTrwv twv ffùv >jSov>5 
5j/opivwv. K«i 7ro).Ào0ç ptév Twv iouSatuv, ïro^^oùs 5èx*t 
à:rô Toû ÊXW.’txoû èTrijyày^TO. Ô Xficrij o’jtoç kjv. K.oct 
OcOtÔv è'.lJct^Et TÛV TTpâiTUV KvSpStV ITCCp^ïipîV (TTec'jpÜ 

énrtnpLVMTOç JJàxTOv , oùx ÈÇsTrâuffocvTO oî to -npiâTov 
rtOtivàyainiffewTïÇ. %e«>ï yàp «ùtoîs rpi-niv sx&iv 
iwt).tv , TÜV âïiMv Trpotfnzm Torôrâ « xac [xvpi* 
TTSpi «ÙToO âuvp.itTia elp^nàrcùv. Eifférc t« »û» tû* 
Xptffrccaûv à’KO toOSe wvopaffpevoûv oùx tirsXtirî rô yOXov. 

Je fais sur ce passage trois hypothèses. Jet 
suppose, que ce passage n’est pas authen> 
tique; 2° qu’une partie seule du texte doit être 
attribuée à Josèpbe ; 0 ° que le passage tout en* 
lier est sorti de la plume du célèbre auteur de 
la Guerre des Juifs. J’affirme que dans ces trois 
hypothèses, l’histoire de l’Evangile doit trouver 
nécessairement une éclatante confirmation. 

Je veux bien croire que le passage qoejo 
viens de citer de l’historié Josèphe est tout k 
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£ait apocryphe. Les Chrétiens , poor confirmer 
rhistoire de leur Messie, ont ajouté au texte 
priinttir quelques lignes significatives , afin de 
pouvoir citer en faveur de leur croyance un té> 
■loignagc aussi éclatantque celui d’un prêtre juif, 
d’un pharisien distingué , d’un favori des Fla- 
vieos. — Les adversaires de l’Evangile n’ont pas 
assez réfléchi à toutes les impossibilités qu’en- 
traîne une pareille hypothèse. Si Josèplie n’a pas 
parlé de Jésus-Christ ni de ses miracles , c’est 
qu’il ne connaissait pas les merveilles de sa vie, 
ou qu’il croyait que ses prodiges n’étaient que 
des illusions , acceptées sans discussion par une 
foule ignorante et grossière. 

Il n’est personne, dans le temps où nous 
vivons, qui conteste la réalité historique du 
Sauveur. Volney et Dupuis ont pu le faire au 
iLviii*^ siècle ; mais je ne connais pas main- 
tenant un seul écrivain rationaliste qui osât re- 
nouveler une pareille entreprise. Le D'' Strauss 
lui-même ne l’a pas tenté, malgré son pen- 
chant décidé à réduire en mythologie tous les 


r _-“d by Google 


f 


— 216 — 

faits qui sc rattachent à l'histoire de la rëyëla- 
tioD. Or , s’il en est ainsi , comment Josèphe » 
qni connaissait si bien tous les ëTénements qni 
s'étaient passés dans sa nation au siècle de Jé— 
sos-Gbrist , a-t-il gardé sur sa '?ie on silence 
absolu? Il a parlé de saint Jean-Baptiste, dont 
la mission eut un éclat beaucoup moins grand. 
Il n'a pas même gardé le silence sur un cousin- 
germain du Rédempteur, saint Jacques , évêque 
de Jérusalem , qu’il appelle frère du Christ, 
n savait parfaitement les noms et l’histoire de 
tous les hommes qui s’étalent doon^ pour le 
Messie aux premiers siècles de l’ère chrétienne. 
Quelle que soit l’opinion qu’on embrasse sur 
la mission de Jésus-Christ , on est obligé d'a- 
Toner qu’elle remua sérieusement les esprits, 
et qn’clle divisa la nation juive en deux opi- 
nions rivales, dont l’hostilité n’avait pas cessé 
au temps où Josèphe écrivait ses ouvrages. Il 
était donc impossible que le célèbre auteur des 
jintiçuü^s ne fit pas des recherches sérieuses 
sur les origines d’une religion qui avait pris 
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naissance à Jérusalem et qui commençait à faire 
déjà un grand bruit dans le monde. Supposer 
le contraire chez on esprit si curieux et si éclairé, 
c’est uncopinion tellement insoutenable quenous 
ne croyons pas devoir nous v arrêter plus long- 
temps. Mais , dira-t-on peut-être , si Josèphe n’a 
pas parlé des miracles de Jesus-Clirist , c’est 
qu’il les a regardés comme de pures inventions 
populaires , comme des légendes imaginées par 
la crédulité des Galiléens , et qu’il ne croyait 
pas devoir leur donner plus d’importance qu’elles 
n’en méritaient réellement. Mais ce n'était pas 
là , certes , le moyen d’abattre les prétentions 
des Clirélicns , qui devenaient de jour en jour 
plus menaçantes et plus formidables. La Syna- 
gogue avait bien essayé d’étoniïer dans le si- 
lence la première prédication cbrélicnne. Au 
temps des Flaviens , il était trop tard ; le Chris- 
tianisme remplissait le monde , les Eglises de 
l’Asie , de la Grèce , de l’Ilalie , de la Gaule 
avaient été fondées. La bonne nouvelle de l’E- 
yangile avait été annoncée aux olTiciers de la 

10 
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maisoD de Néron par saint Paul lui-même. Si 
véritablement Josèphc regardait Jésus-Christ 
comme un imposteur , comme un visionnaire , 
qui pouvait l’empêcher d’exprimer là-dessus son 
opinion et de l'appuyer sur des faits positifs ? 
Ne pouvait-il pas , comme la Synagogue, es- 
sayer d atténuer l’impression profonde produite 
par les miracles du Sauveur? S’il s’est tu, comme 
vous le dites , c’est qu’il trouvait tellement mi- 
sérables les objections qu’on faisait aux Chré- 
tiens, qu’il a rougi de les reproduire. Son es- 
prit éclairé et naturellement bienveillant ne lui 
a pas permis de répéter les grossières calom- 
nies de ses compatriotes. En refusant de rap- 
porter leurs accusations contre Jésus-Christ et 
contre sa vie, il a rendu au Fils de l’Homme le 
plus éclatant témoignage. Il a laissé dans un de 
ses ouvrages le nom du Christ sans y ajouter 
aucune de ces odieuses épithètes que la haine 
judaïque ne lui épargne jamais. 

Mais pourquoi m’arrêterais-je à discuter si 
longuement cette étrange hypothèse du silence 

0 ^ 
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absolu de Josèpbe? Est~ce que je voudrais en- 
core par hasard , comme quelques théologiens, 
me, poser devant les fantômes évanouis du 
xvm® siècle ? Pourquoi recommencerais-je une 
polémique oubliée? N ’j aurait-il pas de l’in- 
justice à ne pas reconnaître la bonne foi , jus- 
qu’à un certain point, l’équité de mes adver- 
saires dans la question que j’examine? Les pa- 
roles du D‘‘.de Wette , que j’ai citées au com- 
mencement de cet article, résument en effet 
l’opinion .des rationalistes allemands contem- 
porains, qui seuls, de notre temps, parmi les en- 
nemis du Christianisme, ont examiné ces grands 
problèmes avec une certaine attention. Or, il 
s en faut qu on conteste absolument parmi eux 
1 authenticité du passage que nous avons cité. 
Voici comment ils lisent le texte de Josèphe , en 
considérant comme des interpolations chrétien- 
nes un certain nombre de phrases significatives : 
« Vers ce temps parut Jésus , homme sage , 
» auteur factions surprenantes, — ■nupv.ooM-j 
» e/iywv TTowTr.j — et il s’attacha comme disci- 
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> pies beaucoup de Juifs et aussi beaucoup de 

> païeos. Pilate 1c condamna au supplice de la 
» croix sur les accusations des principaux d’en- 
i tre nous. Cependant , ceux qui l’avaient aimé 
» précédemment ne lui furent point inlidèles; 
» et la race des Chrétiens qui tirent leur nom 
» de lui , n’est point encore éteinte à présent. » 

Ainsi mutilé , le texte de Josèphe nous suf- 
firait , à la rigueur , pour confondre tous nos 
adversaires. Comment! après tant de siècles, 
vous venez nous dire que la vie du Christ a été 
prosaïque et vulgaire! Vous affirmez que dans 
son existence rien n’a dépassé ce niveau banal 
qoe vous voulez promener sur la tête de tous 
les grands hommes de la révélation! Cependant 
1 illustre auteur de la Guerre des Juifs proteste, 
par un seul mot , contre toutes vos assertions 
tranchantes. Il affirme contre vous, avec les 
Juifs et avec les païens , que l’homme mysté- 
rieux qu’a crucifié la Synagogue avait fait des 
aclions^surprenanfes, La tradition des Juifs sert 
à expliquer cette expression concise}; elle nous 
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apprend en effet que le fils de Marie avait guéri 
les lépreux, ouvert les yeux des aveugleset res- 
suscité des morts. 11 ne s’agit pas ici de savoir 
si l’explication qu’elle donne de ces prodiges 
est raisonnable ou non. Josèphe ne veut pas 
évidemment prendre de parti sur ce point ; il 
éprouve vis-à-vis des miracles de Jésus-Christ 
le même embarras que le D*' Hase quand il 
parle des miracles de saint François-d’ Assise. 

On pourrait citer, dans l’histoire, bien des 
exemplesd’un pareil embarras. Ecoulons undes 
docteurs les plus célèbres du protestantisme mo- 
derne parler avec une hésitation qui rappelle 
celle de Josèphe des merveilles opérées par a 
puissance de Dieu dans le sein du Catholicisme : 
€ Nous rencontrons , dit le D'' Tholuck , 

> dans l’Eglise catholique , de nombreuses re- 
» lations de miracles appuyées des témoignages 
» en termes les [dus forts, reconnus en outre 

> par l’Église el se rattachant par une chaîne 

> non interrompue aux miracles des temps 

> apostoliques, comme ceux-ci aux miracles du 
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* Seigneur liii-môme. Que penser de ces relà- 
I lions ? — ^Nous T avons dil , le solèil du Fils 

> de Dieu ne s’est point couché sans laisser les 
i vives lueurs d’un crépuscule miraculeux dans 
» le ciel de son Eglise. Maintenant , devons- 
1 nous admettre , avec les catholiques , que ce 
» crépuscule brille encore du même éclat?... 
» Nous ne bornons certes pas l’ère des miracles 

> au temps des Apôtres. Les témoignages de 
» Justin-le-Martyr, d’Ignace, d’Origène,nous 
» obligent d’admettre que les forces surnatu- 
) relies, si abondamment répandues dans l’âge 
» apostolique , ont conservé leur activité jus- 

» que dans le iii® siècle Depuis le iv® siè- 

t de jusqu’à nos jonrs, le miracle n’a jamais 
» cessé entièrement d’exister dans l’Église chré- 
» tienne ; et par le mot miracle , nous enten- 
» dons un événement qui s’écarte complëte- 
1 ment do cours bien connu de la nature et 

> dont la religion est le principe et la fin ( 1 ). » 

(I) Tbolock , Etsai Htr la crédUHUU de V’Aistoire évan- 
gélique, ü^duclion de Valroger, 433-457. 
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Le texte de Jdséphe, mutilé comme il Test 
par l’exégèse rationaliste , nous paraît sufiisam* 
ment clair pour confirmer l’histoire évangéli- 
que. Mais dans une question qui a si profondé- 
ment agité les esprits , nous réclamons le même 
droit que nos adversaires. Nous usons de la li- 
berté de la science. Or , si nous nous plaçons à 
ce point de vue , nous avouerons franchement 
que nous ne trouvons pas suffisamment fondés 
les motifs qui les autorisent à mutiler ainsi le 
texte de Josèphe. Peut-être quelques personnes 
nous trouveront -elles bien hardi d’opposer 
ainsi notre opinion à celle d'un grand nombre 
de savants ; mais l’hypothèse 'que nous adop- 
tons est si peu paradoxale, qu’elle a été soutenue 
par une multitude de critiques célèbres, par 
Pic de la Mirandole, les ccntnriateurs de Mag- 
debourg , Galatin, Sixte de Sienne, Baronius , 
ï*3gi, Tillemont, Spondc, Possevin, Vossius, 
Cocceius, Bellarmin, Spencer, Valois, deRoye, 
Spanhclm, Noël, Alexandre, Huet, Parker, 
Pearson , Houtteville, Daubuz, Labbe, Lam- 


becius, Usséiius, Casaubon , Petit, Bullet,Âl- 

«V 

zog,' Thüluck, Colonia , Martin, Bergier,La 
Luzerne, Oberlhur, Bœluuert. On ne peut donc 
guère nous accuser de manquer de modestie 
quand nous marchons à la suite de toutes ces 
graves autorités. 

Commençons par faire remarquer qu’on ne 
trouve , dans les manuscrits qui nous restent 
de Josèphe , aucune raison qui nous oblige à 
regarder comme apocryphes les membres de 
phrases retrauebés par rexégèse allcmaude.Nous 
défions de citer un seul exemplaire qui con- 
tienne la leçon proposée par les écrivains que 
nous combattons. Or, nous demandons s’il n’est 
pas arbitraire de mettre ainsi de côté l'autorité 
des manuscrits, parce qu'on suppose qu’un écri- 
vain aura dû s’exprimer d’une tout autre ma- 
nière d’après l’idéequ’on sefaitdescsopinions. 

Nous n’en sommes pas réduits à l’autorité 
des manuscrits. Depuis Eusèbe (1) , le fameux 

. (t) Cfr Ecsêee, Démomlralion évangélique, F.. tO , 
cliapUre l«r, xi. 



passage de Joséphe a ôlc cité par un grand nom- 
bre d’écrivains chrétiens. Saint Jérôme , So- 
phronius, Rufin, saint Isidore do Péluse, Sozo- 
mène (1) ont Ions reproduit dans leurs cita- 
tions les passages incriminés par nos adversai- 
res sans élever le moindre doute sur leur au- 
ibenticilé. Cet accord unanime de toute I anti- 
quité est une preuve de la plus grande force, et 
nous ne comprenons pas comment on ose œn- 
tester une tradition si bien établie et si cons- 
tante sans avoir des motifs plus solides que ceux 
que l’ou fait valoir. 

Il nous reste maintenant à discuter les raisons 

(t) Cfr Saint Jchôme , Culalogue des écrivains ecclé- 
MiOMiiques. — Sophronius, Catalogue de saint Jérônac tra- 
duit en grec. Il est clair ((ue Soplironius a vérifié le texte ^ 
môme de Josèphe , car saint Jérôme avait traduit Credehatur 
tsst Ckrisiui, et Soplironius rétablit le texte de Josëpbe tet 
qu’il esldans les raannscriLs: 6 Xoiïtoî o5t(iî «v. — Rti- 
FiN,, JCr»*(o»re ecclésiastique d’Kusiîl)e, traduction latine.. 
Eusèbe ayant cité do inénioire , on voit que Rufin a corrigé 
sur le texte les légères düTéretices qu’il avait trouvées dans- 
Ensèhe. — Isioonr. or, Piaiivi;, livre iv,kure21?)* 

— SozoubNE, Histoire ecrlésimiique . livre pv. 
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qui obligent nos adversaires à sacrifier toaLàla 
fois la double autorité des manuscrits et de la. 
tradition. 

Peut-on supposer, disent-ils, qu’un Juif 

« 

comme Josèphe , qui avait défendu avec cou- 
rage ses foyers paternels , qu'un homme de race 
sacerdotale , qu’un pharisien zélé ait raconté 
sur Jésus-Christ les choses qu’on lui attribue? 
Peut-on croire qu’il eût voulu couvrir sa nation 
d’ignominie en avouant qu’elle avait crucifié in- 
justement le prédicateur de la vérité , l’homme 
qui avait été annoncé par les Prophètes, et qu’il 
eût été jusqu’à dire que celui que la Synagogue 
avait livré au supplice comme un séducteur était 
ressuscité d’entre les morts? On voit par ce que 
les Juifs ont écrit sur Jésus-Christ et sur son 
histoire qu’ils n’ont pas l’habitude de parler 
avec une telle bienveillance da fondateur du 
Christianisme. Ils épuisent au contraire contre 
lui les e:^pressîons de la rage et de la fureur. 

Il est vrai que c’est la physionomie générale 
des Juifs de l’époque où vivait Josèphe.* Mais on 


/ 
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ne devpait pas oublier que , par une exception 
tout à fait remarquable, l’auteur des Antiquités 
judaïques , loin de montrer pour les traditions 
nationales l'attachement qui caractérisait les 
hommes dans les rangs desquels il avait com- 
battu, SC présente comme un esprit essentielle- 
ment éclectique , disposé à concilier entre elles 
les doctrines qui se combattaient alors avec 
acharnement. C’est ainsi que pensent les hoxQ"- 
mes qui ont étudié avec le plus de profondeur 
la vie et les écrits du célèbre historien. 

Origène disait dès le 3® siècle : c Josèphe a 

» transporté , comme malgré lui et en s’écartent 

» un peu de la vérité , — oO p«z/>5v 

* u'/.nOda.ç yrjoi/Evoî, — la ruine de Jérusalem 

» et du temple sur la mort de Jacques le Juste.^ 

' ' *• - I. * T , 

> frere de Jésus, appelé Christ , au lieu de dire 

» (que c’était pour la mort de Jésus lui même. > 

Sozoméne regardait Josèphe comme un 
homme qui tenait eu quelque sorte le milieu en- 
tre les Juifs et les Chrétiens , et qui, bienjoin 
de rien écrire contre eux, semblait incliner vers ; 


leur croyance. vitto Si toO 7rpàyf*«TOç 

xûzecTÙ'y.yùç, ûSiTzuç fxiToçjraoiàjoz^.ï, pïjSÉv ro?; ttç àurév 
jrtoTc"j<7ao’£v i-KUjy.ri lxç , p.«À/ov 5s y«i d’jvSspsvoî (1). 

Le P. de Colonia juge à peu près de la môme 
manière le caractère de Josèphe. 

f Pour moi , je suis fort persuadé que Jo- 
» sépbe ne fut à la fin ni .Tuif, ni chrétien , et 
» que son commerce assidu avec nnccour ido- 

> lâtre , joint à la décadence de la Synagogue, 

» dont il était témoin, le firent si fort dégénérer 
» de sa première simplicité . qu’il passa enfin à 
» rindifférencc dans la religion, et qu'il devint 
» ce qu'on appelle aujourd’hui tolérant (2). > 

Jacques Martin , dans son admirable disser- 
tation sur Josèphe , n’exprime pas une opinion 
différente : 

c Josèphe , il est vrai , a vécu et est mort 
» Juif; mais il n’était pas de ces Juifs obstinés 

> contre la religion cluélienue , qui , loin de 

(1) SozOMÈSE, Hiiloire eccîésiaslique , livre 1 =’'. 

(2) COI.OSI* , La religion chrétienne autorisée par le 
témoignage des anciens auteurs païens, 574 . 
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I dire quelque chose à son avantage , n’au- 
I raiüDt eu de langue ou de plume que pour la 

> noircir de leurs fausses imputations (1). » 

« Le témoignage du Juif Flavius Josèphe sur 
I le Christ , dit le Alzog, est tout à fait en 

> rapport avec son éclectisme religieux (2). » 
Un seul fait suflit pour confirmer l’opiDion 

de ces savants auteurs. C’est la manière élevée- 
et impartiale avec laquelle l’iiistoi ien Juif parle 
de la mission de saint Jean-Baptiste et de saint 
Jacques, cousin-germain de Jésus-Christ, et pre- 
mier' évêque de Jérusalem. 

€ C’était , dit-il en parlant de saint Jeao- 

> Baptiste , un homme d’une grande piété, qui 
» enseignait aux Juifs de faire profession de ia^ 

> vertu et de pratiquer la justice , qui les ex- 

i * * 

(t) Martin, Dissevlnlion crilique sur le témoignage 
rendu à Jésus-Christ par Josèphe dans Us AnliquUés 
judaïques , chap. lU. — Cfr encore Huet, Démouslratton' 
évangélique , édition Migne , col. 67; — De Longuerle, 
Longueruana, n,ô5. 

(2) Alzoc , Histoire iftiverselle de VBglise , iraduclion 
Goschler.i , t"'6. 
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* hortait à venir recevoir son baptême , et qni 
» leur recommandait de joindre la pureté da 

> corps à celle de l’esprit (1). ^ 

Nos adversaires ne se tiennent pas pour bat- 
tus. Ils ajoutent que si Josèphe avait parlé de 
Jésus-Christ d’une manière si glorieuse pour 
l’Evangile , il ne serait pas resté dans 1(» té- 
nèbres de l’incrédulité , il aurait certainement 
adoré dans le fils de Marie le divin Réparateur ! 
do monde. 

« Mais, dit très-bien le savant Tillemont, 

» c’est l’amour de la vérité qui fait les chré- 
) tiens , et non la seule connaissance : l’esprit 

> souffle où il lui plaît , sans qu’il soif permis 

> aux hommes de savoir pourquoi il vient tou- 
» cher l’un, et pourquoi il laiæe l’autre..... 

> La vérité n’avait pas passé de l’esprit de Jo- 
» sèphe jusqu’à son cœur, arrêtée, peut-être, 
»n par le vain éclat de sa fausse science , et par 

(1) Josèphe, Andquüés Judaïques, U\. xvm, chap. vu. 
— Pour ce qui regarde saint Jactpies , Cfr liv, xx , chap. 
vni. 
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• la malheureuse gloire de passer pour le pre- 
> mier homme de sa nation (1). > 

Pourquoi donc feint-on d’ignorer combien de 
fois on a vu dans l’bistoire se reproduire le 
mfime phénomène? combien d’esprits frappés 
par l’évidence des faits évangéliques sont restés 
jusqu’à la mort dans une funeste hésitation , 
combattant souvent , même dans leurs écrits ou 
par les scandales de leur vie , la vérité qu’ils 
reconnaissaient dans des moments plus sincères? 
C’est là un de ces profonds mystères de la nature 
humaine qui méritent au plus haut haut degré 
l’attention d’une vraie philosophie. Nous avons 
essayé déjà de jeter quelque lumière sur cet 
étrange désordre (2) . 

J’ouvre un livre célèbre , écrit par un homme 
qui certainement n’a pas montré la bienveillance 

■ . • 1 . . 

■ n‘ ’K • • 

(1) Tillemont, Jlistoirt des Empereurs , i, 2c partie 

1015. — On trouvera de nombreuses preuves de cette ts- _^ 
section de Tillemont dans notre livre de La Pureté du ' 
sœur. ' 

(2) Dans La Pureté du cœur, surtout dans le troisième ' 
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de Josèphe pour les idées chrétiennes. Voici ce 
que j’y lis : 

c L'ange dit à Marie : Dieu l’a choisie, il 

> t'a purifiée; tu es élue entre toutes les fem- 
» mes. — Dieu t’annonce, son Verbe : il se 
» nomme Jésus, le Messie, fils de Marie. Grand 

> dans ce monde et dans l’autre, et le confident 
» du Très-Haut. — Il enseignera l’Ecriture et 
» la Sagesse, le Penlateuquoet l’Evangile. Jé- 
» sus sera Yenvoyé de Dieu auprès des enfants 
» d’Israël. Je leur dirai : Les prodiges divins 

> vous attesteront ma mission. — Je guérirai 

> les aveugles de naissance et les lépreux ; je . 
» ferai revivre les morts ; car Dieu m’a donné 

» la puissance des miracles. Craignez-le et obéis- 

> sez-moi. — Les Juifs furent perfides envers 

chapitre, oii nous parlons assez longuement des causes du 
scepticisme. Nous espérons approfondir ces idées ; mais main- 
tenant ce serait temps perdu. Tous les esprits sont trop jus- 
tement occupés des questions d’OTganisatlon sociale pour 
qu’on veuille donner quelques moments à l’étude d’un sim- 
ple problème de philosophie. Nous :ûournons donc indéRni ’ 
mentrétude de ces sujets. 


- .. 


Digitized by Googie 


— 233 


> Jésus. Mais Dieu trompa leur perfidie (1). » 
Si l’ou trouvait de tels passages daoslosèphe, 
ne s’empresserait-on pas de déclarer qu’il est 
impossible qu’un Juif les ait écrits? Pourtant, 
ils sont tombés de la plume de Mahomet , et 
nous les avons copiés dans le Koran ! 

L’exégèse allemande serait probablement très- 
scandalisée si elle trouvait , dans l’auteur des 
Antiquilés , ces paroles si chrétiennes : t La vie 
» et la mort de Jésus sont d’un Dieu ! » Cepen- 
dant , c’est l’incrédule auteur d’Emile, l’auteur 
des Lettres de la Montagne qui les a laissé tom- 
ber de sa plume. Les aveux de Josèphe sont 
bien pâles auprès de ceux-là ! 

Le capitaine Medwin raconte une visite qu’il 
fit à l’uQ de ses amis dont le nom est célèbre : 

. « Nous le trouvâmes silencieux et sombre. 
» Enfin , il nous dit : — Voici un petit livre 

(1) Mahomet, Le Koran, chapitre m, La Famille d’Am- 
ram. — Cfr encore chapitre iv, Les Femmes; — chapitre 
XXI, Les Prophètes; — chapitre xuii , La Parme; — cha- 
pitre XIX, Marie. 
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» sur le CfaristianTsme qui Tient de en- 

* Tojè , et qui me met très-mal à l’àtse. Les 
> raisaonemeiits ’ me paraissent très-forts , les 
t preures sont alarmantes.' Je ne pense pas que 
» TOUS poissiez y répondre , Shèlley ; an moins 

* je sais sûr que je ne le pois , et , de pins , je 
» ne le Tondrais pas. — Lorsqu’on l’accusait 

* d’impiété, accosation qn’il repoussa toujours/ 

* il répondait ; — Je ne suis pas ennemi de la 

* religion ; au contraire , la prenvc en est que 
»*je fais élérer ma fille en bonne catholique 

* dans un courent dé la Romagne, car je crois 
» que l’on ne peut aroir trop de religion , si 
» l’on doit en aroir. Je penche beaucoup en 
9 farrenr des dogmes catholiques (1). » 

Josèphe n’était pas plus sceptique que Byron, 
et pourtant l’exégèse nourelle ne peut pas con- 
tester que les paroles que nous renons de citer 
n’aient été prononcées par le chantre de Don 
Juan! 

(1) Cfr Trétort de l’éloquence, ii, Byron. 


É. 
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Nous poorrions faire daTaotagc enoore^ noos. 
pourrioDS preadre Tune après raatre les pfirolea 
de Josèphe dont on a contesté rauthenticité , 
afin de montrer qu’elles se concilient très-bien 
soit avec les opinions éclectiques de l’auteur des 
Antiquités , soit avec les convenances de la po- 
sition qu’il s’était faite au milieu des Juifs et 
des païens. Mais dans les circonstances où nous 
nous trouvons, quel est le lecteur qui aura la 
patience de nous suivre dans une discussion toutà 
la fois si aride et si longue? Quelques graves cri- 
tiques nous ont reproché d’être trop court (1) ; 
c’est bien moins notre faute que celle des lec- 
teurs de nos jours. Jamais, à aucune époque, 
on n’avait été si pressé d’arriver au bot. Nous 
même noos éprouvons ce besoin d’une manière 
aussi impérieuse que ceux dont noos parlons. 
Notre tâche est immense ; et comment trouver 
maintenant , au milieu de l’agitation universelle 

(1) CfrOTT, Le Christ et l’Evangile ^ dans la Revue 
NcUionate , février 18i8. 


» 


Digillzed by Google 



— 236 — 

des esprits , un peu de loisir pour méditer , et 
quelques lecteurs pour nous suirre daus les ré- 
gions sereines et paisibles de la science ? 
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ARTICLE VIII. 

TÉMOIGNAGE DES PREMIERS CHRÉTIENS 


Jecroij desttmaiDS qai se 
font égorger! 

(Pascal.) 


Ce a est pas seulement par les écrits des Apô- 
tres et par les adversaires du Christianisme que 
nous pouvons constater les merveilles opérées 
dans l’Eglise primitive par la puissance de Dieu. 
11 nous reste on grand nombre d’écrits sortis de 
la plume des chrétiens de ce temps-là, qui nous 
attestent de la manière la plus formelle , la plus 
positive l’existence des faits surnaturels les plus 
capables de faire impression sur tout esprit sé> 
vieux et impartial. Mais comme je ne puis em* 
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brasser tontes les parties de cet immense sujet, 
je vais me borner à l’examen des faits les plus 
significatifs et les pins importants. 

Dans le commencement du second siècle flo- 
rissait un philosophe converti à l’Evangile par 
la prédication apostolique (1). Des savants d’une 
grande autorité ont prétendu que Qnadratus 
était évéque d’Athènes; saint 'Jérôme a dit 
qu’il succéda à Publius , martyrisé pour la foi, 
et qu'^ il fortifia par son courage et par ses ta- 
lents son église dispersée par la terreur (2). 

(1) Eusèbe appelle Quadratus un homme apostolique. 
( Cfr Eusèbe , Æutoire Ecclésiastique, liv. iii, ch. 37. j 
AîMeurs il dit qu’il était le disciple des Apôtres. (Cfr Eusèbe, 
Chronique, 81 , 211.) Selon Cave , il ilorissait en 123. (Cfr 
Caye , Histoire lillér aire.) 

(2) « Quadratus apostolorum discipulus Publie Âtbenarum 
«piscopo , ob Christi fidem martjrio coronato, in locum ejus 
sabeütuiUir , 'Ct ficoleiiHn.giiandi tercore dispersam , Ude et 
industrià coogregat. Curaque iladtianus Atlienis exegisset 
hyemem invisens Eleusinani et omnibus penè Græciæ sa- 
crislnitiatus , dedisset ocoosionem iis qui christianos ode- 
rant absqae ptæce^to imperatoris veiaa^ ^credentes , per- 
rexH ei librum pro religione nostra comi)a6itum valdë uü* 
lem plenumque raiiouis et fidei et aposlolicà doctriuà dig- 
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£n l'an 126 (l^cet illu^re personnage pré- 
senta à Adrien (2) nue apologie destinée à.dé- 
fendre la croyance des Chréüens (3). No«s n’a- 
vons plus ce curieux monument de la polémique 
des premiers temps (4). Mais JEusèbc nous, en 
a conservé un fragment de. la plus.haute impor- 


Dum , in quo et antiquitatem suæ xtalis ostendens , ait plu- 
rimos a se vises , qui sub Domino , variis in Judxâ oppressi 
oalamitatibus,sanati fuerantetquiamortais resurrexecast.» 
(Sàikt Jérome , Catalogue des écrivains ecclésiastiques 
et Lettre à Magnus.) — Grabe et Cave pensent, comme 
saint Jérôme , que Quadratus était évêque de Jérusalem. 
Cette opinion a été combattue par Dupin , Tillement et £as> 
nage. Lardner a essayé de concilier les deux opinions. 

(1) C’est la date Qxéc par Tillemoiit (Cfr Tillemont, Mlé- 
moires pour servir à l’histoire ecclésiastique , u, note 6.) 

(2) Cfr Saint Jérome , Lettre à Magnus. 

(ô) Cfr Edsèbe , Histoire ecelésiastique, liv. iii, chap. 5. 
— l’aul Orose prétend que cette apologie arrêta la persécu- 
tion qui menaçait les disciples de Jésus-Chiist. (CfrOROSE, 
Histoire ecclésiastique ,]i\ . vn, cliap. 13.) 

(4) Une copie de cet ouvrage doit avoir existé encore au 
\ li« siècle dans un monastère grec. C’est du moins ce qu’af- 
firme le Df Néander dans son Histoire de l’Eglise. 
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tance (1), parce qu'il confirme d'une manière 
éclatante l’autorité des faits évangéliques. 

c Les actions de notre Sauveur, dit cet an- 
, cicn auteur, étaient toujours visibles, car 
, elles étaient vraies. Je m’en rapporte , sur 
, ce point , aux malades guéris et aux morts 
, ressuscités qui n’ont pas seulement été vas 

> après leur guérison et leur résurrection, mais 
» qui sont restes dans le pays pendant le temps 

> que le Sauveur a passé sur la terre , qui ont 
» vécu longtemps apres son départ , et dont 
^ quelques-uns ont prolongé leur carrière jus- 

> qu’à notre époque (2). » 

(1) CfrErsv.BE, Uisloire ecclésiastique, chap. " à. 

(2) Le DfTholuck fait remarquer sur ce passage que non- 
seulement Quadratus avait pu savoir ces faits par le témoi- 
gnage des Chrétiens qui avaient vu les malades guéris par 
le Sauveur, mais qu’il avait pu les voir lui-même. « Cet 
homme, dit-il, vivait sous rcrapereur Adrien au commen- 
cement du second siècle ; ainsi il pouvait avoir été contem- 
porain de ceux qui avaient été guéris par Jésus environ à 
rage de vingt ans, pourvu (lu’ils eussent vécu jusqu’à qua- 
tje_yiiigts ans. D’ailleurs , pourquoi ces confesseurs qui ne 
craignaient pas le martyre, et au nombre desquels étaient 
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*! Uq coatempoFaîn deQvadratu$ » un discifdb 
de saint Jean, up faomraéqa).scena sa foidesoa 
sang par ungloricaxiaariyre, saint Pdljcarpe, 
noos fournit sur les ipiracles da Sauvëiir des 
renscigneraonls de fa . plus liapie importance. 14 
.ressort èo' effet., dé ses. conversalioi^ UTeeson 
disciple 'saint Irëuée , que l'apùlre bien aimé 
qui Tarait converti au Christianisme lui avait 
'^raconté nott'Sculement U doctrine, mais aticb.re 
les prodiges opérés par le Christ. Cette erréons- 
tancé 'confirme d'une manière singulière tout ce 
qoe le IV* Evangile rapporte des mérvetlles 
dont son. rédacteur avait été témoin , et ce te- 
moiguage nous arrive pac Une tradition. si bien 
établie et si: digne de foi , sous toute espèce de 
rapport , qne nous défions le sccp(icismé Ip plus 

• . . • * 

des prè(resju(rs et tnémedès philosophes gvecs aussi habiles, 
.en bit de doute j que les pbtloscyihes des autres temps , 
pourquoi detels hommes avaieot-ilsunefoioi {ermu^enx^iil 
vivaient à one-époque où les preuves tes idu-s certainès ren- 
daieot tacite de distinguer la vérité du men onge? j> (Tuo- 
tcCK, Cridibiîilé de V histoire évangélique , p, 7.{»73.J 

11 



maiveillaat d’-eo ébranler |la certitade. Mais 
laissons lo savant et le ronrageux disciple de 
.Polycarpe raconter luirinôinc «es entretiens avec 
•le noble et saint vieillard qui lui avait enseigné 
la iloctriac des-apôtres. ■ 

:-f Je poQfrais encore, disait saint Ironêe» 
'•> vous dire le lieu où le bienheureux Polycarpe 
• > était assis pour annoncer la parole de Dieu ; 
>, la manière grave avec laquelle il entrait et 
» sortait, k sainteté de. sa conduite , son air 
1 majestueux sont toujours préseuts à ma raé- 
» moire. Il me semble l’entendre nous raconter 
t les entretiens qu’il avait eus avec Jean et avec 

\ics attires qui avaient m le Soigneur (î) , et 

(1) On voit, par ceUe,pl*rase , iiuè saint Pdycarpe avait 
' reçu non-sculeiricni le lémoignago tie saint Jean , biais ce- 
lui de plusieurs autres disciples qui avaient vécu avec le 
Clirisl e.l qui atlcs^aieul aussi la véri,lé des miracles duSau- 
-veur. Tout lecteur réfléchi 'verra par ces faUs.combjeD est 
fulHe là poléniiipae dC'uos advcrsalresconlre TEvangite. Eu 
efl'cl, (înand ménje ils parvieRdi-aJeut à détruire l’autorilé 
'de ces admTaliles monuments historiques, »dus retrottve- 
' oDs tous’ les laits érangéliques 'dans la liuéralnte de l’E- 
glise ['rlmitlvc. ■ 
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‘» nous faire le récit de ce qu’ils lui avaient aç- 
» pris de sa doctrine et de ses miracles (|).^ f , 

La Providence, qui avait choisi saint Poly- 
carpe pour conserver la tradition des miracles du 
Sauveur dans l’Eglise, peraiit , pour liouorer 
ses éclatantes vertus , que sa mort héroïque et 
son martyre fussent lionorés par des faits écla- 
tants dont des témoin^ oculaires nous ont ra- 
conté la merveilleuse histoire. La lellre que l’E- 
glise de Smyriie , dont saint Polycarpe avait été 
évéque, écrivit aux Eglises ,du Po:U , esliKvdes 
momiraents les plus précieux et les plus aulhon- 
tiques de l’antiquité chrétiemie. Joseph Scali- 
ger , ce erftiqne pointilleux , u'e pouvait jàinais 
lire les actes de saint Polycarpe sans se sentir 
profondément touché (2)V Oa respire , en elTel , 

^ ; ■ f ■ , . ' * . i 

V 

(1) S:\isT iRKXÜE , Lettre à Florin. 

(2) Çfr Sc.Ai/icçn ,’4ni»iad»ersiunes ta Citronicrm Eu- 
s^tni, n» 2185. — SM’on-veul avoir plus Je rcns’eigDeinéuls 
aur les aeK» de saint Polycarpe, on jK-«f consulter Tille- 
MONT , JUimeires , u ; — üo.w CEiruEd , HiO»ire générale 
des Auteurs Ecdésictsli(tues, i.; — Dom M*HÉca.\L,‘ Con~ 
cordante des Pères grecs et latins, i. 


dans C8S pages attend rissanles , tout le parfum 
de la simplicité et la duuceur Iiëroïqu'c du Chns- 
tranisme des premiers temps. 

Polycarpcenlcvail nu paganisme de nombreax 
adorateurs, llêrode , irénarqqede Smyrnp , or- 
donna de le saisir , elle fil conduire à Tamphi- 
tbéétre. Comme il j entrait, une voix cria du 
ciel : Courage , Polyc’arpe, tiens ferme (1)! La 
multitude, irritée de la contenance résolue de ce 
chrétreu chargé de gloire et d’années, fit en- 
tendre cette clameur : Que Poljxarpc soit brûlé 
vif! Mais à pciue la flamme se fut-elle élevée do 
bûcher , qu’due lieu de dévorer les membres da 
martyr, elle s’étendit comme une voile gonflée 
par la brise, "et forma , sur la tête de l’évôque 
qui conservait sa fermé cl courageuse conte- 
napcc , comme un arc-de-lriomphe. La foule, 

(1) Celte VOIT , Middlclou, nefut cntendSc que d’un 
petit Dombro. Ceci est contraire aux actes de saint Poly- 
carpe où nous lisons Trüpcvrsç, ceiui qui étaient présents. H 
y a dans Kusébe no'ùot, plusieurs. Rufin se sèrt du mol 
plnrtint , un trt^ grand nombre. ' ■ " . - 
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frémissante, cria au confoctour de tuer l’évêque 
à coups de poignard. L’âme de Polycarpe s’en- 
vola alors vers celui qui est la force des confes- 
seurs et la ^oire des martyrs. 

Le courage et la vertu du saint évêque sem- 
blèrent passer dans le cœur de son disciple Irè- 
née. Devenu évêque de Lyon , et successeur 
d’un martyr . il contribua par scs efforts, par 
ses talents, par ses combats à propager dans 
les ôaules la parole évangélique pour laquelle 
il eut le bonheur de mourir d,ins la V® persé- 
cution. Ce glorieux pontife atteste , dans ses 
écrits , la yérîté des miracles du Sauveur , et' il 
prouve en même temps que de son temps ces 
dons merveilleux se conservaient dans l’E^Ijse 
pour l’édiiicatîoo des fidèles et la conversion 
des païens. 

Dans son célèbre ouvrage contre les héré- 
sies , il reproche aux imposteurs, qui troublaient 
la communauté chrétienne, de n’appuyer leur 
prédication sor aucune intervention du ciel , et 
il ajoute ces paroles remarquables : 
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€ Ils sont si éloignés de pouvoir ressiisdler 
» des inoris (comme Xotre-Seigiiour J’a fait, 

* et ses Apôtres par leurs prières, et comme 

> il est arrivé très-souvent dauSj l’Eglise que 
» l’assemblée des Fidèles avant fait, en quel- 

» qiies occasions particulières , des jeûnes et, 
» dès prières à cet eîTet , Dieu a accoèdé aux 

> pnères de ses saints cous qui étaient déjà 
» morts et leur a rendu la vie) , qu’ils ne croient 

> pas même que cela puisse réellement arriver, 

» faisant consister la résurrection des morts 

> dans la connaissance de ce qu’ils appellent la 

»■ vérité (1). » ' 

Après avoir exposé, comme saint Paul', plu-' 
sieurs des dons merveilleux que Dieu accordait 
aux fervents et courageux disciples de l’Eglise 
primitive, le saint Evêque ajoute*: 

> Les autres connaissent et prédisênl l’ève- 

1 nir. D’autres guérissent les malades en leur 

- y V- V 

t , 

, -çs . . • ■ * * .• V." * 

(I) CtlS |»uolesscBt«Tie :t1lus»«n ani err«ii>S de^ Tatè»-; 

liiiicDs el des Marcosicas. ^ . . , , , , 


Dia ■ G( 


> iraposant les «luiBS ; des morts ménu ontiélé 

» ressuscites .( comme nous l’avons <iéjà dit) ' 

> ivnt en^te vécu avec nous pendant ptnsieuns 
> -années. Mais pourquoi m’arrèlur davanlage? 

> t U n’est pas possible de faire réaumêcaliom ( 
» de tous les autres miracles que l'Eglise, ré- j 
» panduc.'par toute la torre opère, cbaque jour ; 
» en faveur des Gentils, au BOiïi.de Jésus-Christ • 

> crucifié sous Ponce-Pilate , sans séduire peT- 

i .sonne, ni tirer ded’argeot de personne., Elle y 
» donne gratuitement ce qu’elle.' a, reçu ■gea- H 
» tuitement de Dieu (1). * ;■> , ; • *) 

Un homme qui avait été disciple des Apû- 
très, qui , avant de devenir chrétien , avait été 
l’élève des philosophes, et dont l’admirable vie , 
fut couronnée par un glorieux martyre, saint -• 
Justin atteste aussi que dans l’Eglise se cons*^-'' 
vaient les dons inorveiüeux accordés aux A,pô- 
très (2). •- ■ '• 

' .-■J 

(1) s. Ibésée, Cofître tes JïcrmV*,ihTe II, cliapilre SM.-* 

(2) Cfr S . J l'STix’, Dialogue avec Tryphon , chafr. lsxXii . ■' 


Origône n’eut pas , comme saint Justin , le 
bonheur de verser son sang pour la foi , mais 
il la confessa coarageosement et subit la torture 
sans vouloir la renier. Cet écrivain célèbre at- 
teste plusieurs fois qu’on voyait encore de son 
temps dans l’Eglise catholique des traces écla- 
tantes du pouvoir jncrveillenx qui avait été au- 
trefois communiqué aus Âpûlrcs (1). . 

Eiisébe rapporte la même chose de l’E^ 
glise’de son temps, dans sa Démonstration 
évangélique , et il ajoute que cette puissance 
d’opérer des miracles venait des successeurs 
des Apétres (2) qui, comme leurs maîtres, 

* üùpv. '/'/.p rlufv ■J5’p<!|rjT£zà yjxpivitKTx 

* ittrr». i> •= — Cfr encore ibid:, cbap. xxx. et Lxotvi; et 
II* 4poloQie^ cliap. vi. 

(1) Cfr OisicÈNK , Contre Celse, liv. 1, n<>s46'et67, et 
liv. vin , n® 8. , 

(3) Le fait est si clair que les Conslüulions apoetoUques 
tracent des règles pour empêcher l’abus de ces dons : 
€ OOx n’f 7T)v TW» i-jtpyov'jTMv tayskum, otÀX’ ttç tu» 
ànt&Tw vv’/xo’.rceBtaf» f oùç «»x i Xoyoç, tOotouç ^ 

Tuv ,a»fi£(uv SurT'jyKnçp i'jvtcu.ts. D (ConttiluHons apos- 
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* étaient revêtus de la puissance de Die» , 

• car même alors le Saint - Esprit opérait 
» beaucoup de prodiges par leur niiaislère : 

toliquet , liv, vin, ch. i.) — « Saint €y|irien , dit le’ célèbre 
Dr DœiUfiÿèr , saint Justin , Tertuüicn , Origèae, Minulius 
Félix, Lactancc, Firniion.s Malernus incntionncnt la puis- 
sance (les chrétiens sur les ilénion.s comme un fait journa- 
lier, et qui démontre en même temps, d’une manière écla- 
tante ,1a vérité de la loi chrélicmu?. — Outre les guérisons 
miraculeuses, c’était donc principalement jwr l’expulsion 
des mauvais esprits qucie.s divéticii.s ébranlaient ceux d’entre 
les païens qui eussent été moins accc-ssiblcs à la puissance 
de la parole, et qu'lis les préparaient à accepter une doc- 
trine annoncée au milieu de.s prodiges, b’empire que , pen- 
dant sa mission terrestre, !e Seigneur avait exercé sur les 
démons, était demeuré dans i'Eglise, et de pieux Odèles for- 
çaient, comme auparavant ie Fils de Dieu Jui-ni('me, les es- 
prits impurs à av<Mier ce qu'ils élaienlelàrccoiinaUre la vertu 
de Jésus-Christ. Au fait, si dès ie, temps du Sauveur et de 
ses Apôtres, il y avait parmi les Juifs un tel nonriire de possé- 
dés, combien le pouvoir des mauvais anges surFâme et 
le corps de certains hommes ne devait-il pas se manifester 
pins fréquemriienl chez les païens, .sous la double influence 
d’une impiété partoulrépandue, et du polythéisme descendu 
en grande partie jusqu’au culte formel des démons? L’histoire 
offrant toujours, h une même ép6()ue, les contrastes les 
plus opposés , i! y avait alors eu présence , d’un côté le - 
royaume de Dieu ,-de l’autre celui de Satan , tous deux dah.s 
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» éctréri roTî SiccjrrJyj jrhîffrat m'.pâSoçoi .Svvâfietç 
» ZT:r,pytiv-j (l)- » , 

leur pleine vigueur et leur souveraine énergie , engagé» Uius 
deux dans une lutte plus manifeste sur le théâtre du monde 
eitérieur. Le prince des ténèbres, pressentant la ruine qui 
le menaçait , avait rassemblé toutes ses forces pour un der- 
nier combat , et tandis que les Disciples de Jésus-Christ bril- 
laient de tout Féclat des dons divins et de la force surnatu- 
relle , le sombre génie du mal avait ses apôtres, volontaires 
ou forcés , dans la foule des adeptes de la magie et des 
énergumcncs , lesquels , il faut bien se garder de le croire , 
n’élaient pas tous des jongleurs et des charlatans. » (Dokl- 
LiNCF.R, Origines du CtirisHanisme , traduction Léon Bo- 
ré, i, chap XII.) — Le savant Df Alzog arrive aux mêmes 
conclusions : t La vertu mystérieuse du Sauveur agissait Ln- 
cessammont sur les cicurs., et le don des miracles, si puis- 
sant sur les esprits, fut accordé k l'Eglise, dans toute sa 
plénitude , jusque daus le me siècle. Les apologistes en ap- 
pellent principalement aux guérisons miraculeuses, aux dé- 
livrances des pos-sédés , comme à des faits qui se passaient 
journellement sous les yeux des païens. Sans ce don des 
miracles et des guérisons, sans cette assisitanœ divine tout^ 
spéciale , jamais PEglise n’aurait triomphé de l’opposition du 
paganisme, souvent si désespérée. C’est ce que saint Au- 
gustin fait remarquer avec son éloquence ordinaire. > (Al- ' 
zoG , Histoire universeUe de l’Eglise, traduction Goschler, 

1 , 2e partie, chap. i", §. 62. — Cfr encore MiUACHi , Ori- 
gines et anliquilates chrisliana , i , 363.) 

(1) Eusèbe , Démonsiraiion évangélique, Uv. ni. 
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■ ARTICLE IX. 


LA CROIX f»E CONSTANTIN, 


J’ai rapporté fidèlement tout ce qui 
m’a para propre à epoatater le 
rupparitioD miracuieuse. La eau te est 
instruite ; cVst au lecteur a proQOOcer* 
(Dcvoisik.) ’ ' 


Nous avons, dans l’article précédent, ra|i- 
porté le témoignage d’Eusèbe en faveur des fiitf 
surnaturels , mais les' écrits du savant évêqoe de 
Césaréc nous fournissent une preuve de la plus 
grande importance qu’on nous saurait mauvais 
gré dé paæer sous silence. Dans sa Vie de 
Constantin, il rapporte ainsi le miracle sur le^ 
quel nous voulons appeler l’aUentioD de ni» 
lecteurs: ' ’ • '■■■‘■■■y- 
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» CoDStantio , faisant réflexion qu’il avait 
» besoin de forces supérieures à celles des 

> armes, pour surmonter les maléfices et les 

* enchantements que Maxence mettait en œuvre 

> contre lui , rechercha le secours de Dieo 

> comme le seul qui pût le rendre invincible. 
» Il commença donc à penser en lui-méme à 
» quelle divinité il s’adresserait; et cependant 

> il considéra que les empereurs qui avaient 

> mis leur espérance dans la multitude des 

> dieux, et qui, pour les honorer, n’avaient 

> épargné ni les victimes ni les présents, avaient 

> fini d’une manière déplorable, après avoir été 

* trompés par les réponses des oracles , qui , 

> pour les flatter, leur avaient promis les pins 
s heureux succès ; et que son p^o Constance, 

> qui , reconnaissant l’erreur de scs prédéces* 

* seurs, avait honoré toute sa vie le seul Dieu 

> souverain , en avait reçu des mar<}oes sen- 

* sibles de protection Repassant donc 

> tontes CCS choses dans son esprit , il pensa 

> qu* après une telle ex{)érience , c’était unefo- 


E)tgrtfzwJ -fc V 
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* lie d'boflorer des divinités qai n’étaient rien, 

* et qu'il ne fallait adorer que le Dieu de son 

> père. 11 SC mit donc à l'invoquer le priant 

> instamment de se faire connaître à lui , et de 

> lui tendre une main secourablc. Pendant que 

* l'empereur faisait cette prière , il vit un signe 

* extraordinaire, et tel que si un autre l’eût rap- 

> porté, -on aurait de -la peine à le croire; 

* mais nous qui écrivons cette histoire , ayant 

> entendu l’empereur lui-même raconter la chose, 
» et l’affirmer avec serment longtemps après , 

> lorsque nous avions l’honneur de l’entretenir 

> familièrement; qui peut douter qu’on ne doive 

> ajouter foi à son récit , vu surtout que le 

> temps et les événements l’ont confirmé ? Koict 

> donc ce qu'il nous a dit : Un peu après midi, 

> le soleil étant presque au milieu du ciel , il 
» vit sur la surface de cet astre une croix rcs- 

* plendissante de lumière , avec cette inscrip- 

> tion : Vainquez par ceci: ce qui lui causa une 
■ grande surprise, ainsi qu’à tous les soldats 
s qui étaient en marebe avec lui, et qui furent 
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I aussi démoins de ceUe apparition. li ajoutait * 
t qu il chercha eu lui-même quelle pouvait être 

> i^te visioa ; et qu’après s’être longtemps oc- 
i cupé de cette pensée , la nuit étant survenue, 

» il vit en songe le Christ , Fils tle Dieu . avec 
* ce môme signe qui lui était apparu dans le 

> ciel,,, et qu’il lui commanda de faire une 

> enseigne militaire semblable au signe qu’il 

t avait vu , et de s’en servir dans les combats - 

> comme d’un secours assuré contre ses enne» 

» mis. S’étant levé dès la pointe du jour , il 
t raconta à > ses amis ce qui lui était arrivé ; 

^ puis il fit venir des ouvriers; et s’étant assis 

> au milieu d’eux , il leur expliqua la forme - 
1 du signe , et leur commanda de l’exécuter en 

> or et en pierreries et nous nous souvenons 

> d’avoir vu quelquefois cet ouvrage (i). * 
Eusèbe donne ensuite une explication détail- 
lée de la forme du Labarum(2), puis, après 

(1) Edsèbe, Vie de Constantin, liv. i, ebup. xwiii, 
XXIX et XXX. 

(2) CfirEcsÈCE, ch. XXXI, ' 
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aroir raconlé le triomphe de CoDstaotio , il dît' 
que ce prince 6t connaître à tous les hommes le 
âgne du salut par des Instructions et par des 
monuments publics : 

* « AussitCt après sa victoire , contimie l'his-' 
» torien , il Gl placer dans l’endroit le plus 
» fréquenté de Rome sa statue, tenant à la 
» main une lance élevée, faite en forme de 
» croix ; et au pied de sa statue , on grava, par 

* son ordre, cette inscription en latin : f Par 
> la vertu de ce signe salutaire „ vrai symbdle 
» de force et de courage, j’ai délivré votre ville 
» do joug de la tyrannie ; et après avoir rendu 

* la liberté au sénat et au peuple romain , 'je' 
^ les ai rétablis dans leur ancienne splen- 
» deur (1). » 

La trentième année du règne de Constantin, 
en l’an 355 , Ëusèbe prononça devant la cour 
de Constantinople un panégyrique du vainqueur 
de Maxence qui .confirme d’une manière écla- ' 

V 

(i) Eusèbe, Vie de Constantin^ cbap. xxxu et xt. 


tante l’appanlion miraculeuse du sigue de ia 
Croix dans les airs : 

» Ce prince religieux, dit-il, ayantupposé àla 

> multitude de ses ennemis le signe salntaire et 
». vivifiant de la Croix, pour jeter l’épouvante 

> parmi eux, et sc préserver lui-même des dan- 
* gers, il triompha en même temps de ses en- 
» nemis et des démons. Après la bateille , il 

> rendit hautement à> l’auteur de sa victoire les 
» actions de grâces qu’il lui devait ; il fit dres- 

> ser des colonnes pour annoncer à tous les 
» hommes le signe qui l’avait fait vaincre , et 

> il érigea dans la capitale un trophée solen- 
nel , pour montrer que ce signe , à jamais mé- 

» ^morahle , était la sauvegarde de l'empire ro- 

» main L’empereur honora le signe qui 

» lui avait donné la victoire , et dont il avait 
» , lui-même éprouvé la vertu divine, etc. (1). » 

(1) Eüsébe , Panégyrique de Constantin, ch. ix. — 
Dans le ch. VI, il dit que Jésut-ChriH, avait montré le 
$igne du salut à Constantin. Pouvait-il marquer plus clai- 
rement l’api.arition miraculeuse? ü xeti to «utou «xmtjj/îjov 
« vrfilÇ* fly)y :tov. 
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» C'était, dit très-bieD le savant év6que de 

> Nantes , c'était en présence de l’emperear, 
» de ses officiers , d’un grand nombre de pré- 
» lats, d’une multitude immense dans laquelle 

* il y avait sans doute des païens , que l’ora- 
» leur parlait avec tant d’assurance. Plusieurs 
» de ceux qui l’ccoutaicot avaient suivi Cons* 

> tantin dans son ex[)édition contre Maxcnce. 

^ Personne n’ignorait les circonstances de la 

> bataille. Ëusébe aurait-il été assex impru- 

• dent pour attribuer à la vertu divine de la 
f Croix , un succès que tous ses auditeurs , que 

> les combattants eux-mêmes n’avaient ja* 

» mais regardé que comme le fruit de la science 
» militaire , de la valeur ou de la fortune ? 

» Aurait-il rappelé les monuments publics ëri- 
» gés par l’ordre de l’empereur , s’il n’eût été 
» constant qu’ils avaiént été dressés en mé- 
» moire du prodige auquel ce prince sc croyait 
» redevable de sa victoire (1)? » 

(1) DfvoisiN , Disserlalion critique sur la vision de 
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Uq contemporaio.d’Eu&ébc. Lâclnnco, pré- 
ceplcur des fils de Constantin , raeonlo que>ce 
priocc, avant de livrer bataille à Ma^Lcnce, fit • 
mettre sur les .boucliers de ses soldats le stgoc 
céleste de Dieu, — Cœlesie Dei signum {i). — 
Ce sigqe, c’était le moougraimne du Christ. 
Mais pourquoi l’auteur du Traité de la mort 
des persécuteurs rappelle-t-il signe céleste sinon 
parce qu’il avait paru dans les cieux à la vue 
de toute l’armée? Peut-on citer un seul auteur 
ecclésiastique qui, avant Coostantin , se soiti 
servi de cette expression pour indiquer les deux < 
premières lettres dn nom de Jësus-Cbrist? 

Optatianus Porphyre , poëte chrétien , com- . 

Co«s/antjn,. ro parlie, §. ii. — Ce savant ouvrage, qui nous 
a éPé tris mile , n’a pas clé réimprimé. 11 e.sl étonnant que * 
la ttirairie catholique qui a remis en circulation tant d’ou- • 
vrages insignihauts du dernier siècle , ail laissé tomber dans 
l'oubli la plupart des monuments de notre littérature ibéo- 
logkjuc qui jouissent, dans l’Allemagne savante, d’iine répu- * 
talion méritée. (Crr Ai.zo(;, Hitioire univeruUe de l‘E- * 
glise , tu, ô27, lilléralurc de l’EglLse gallicane.) 

(I) CfrLACTANCE, De la mort des persécuteurs, ch. 
XLtV. 
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posa, peu de temps après.!» défaite do Manence, 
un panégyrique dsiCuiistnnt-ia en vers ucroSti- 
ches et figurés, Coasme Laclance,! il appeHé le 
monogramme du Cbrisl t(mr à Jour signe céÙeste 
el signe sahilaire, et colto dernière expression 
est la m»‘me que celle que Constantin fil'Riettre 
sur sa statue érigée à Romeeo raémmFe du pro* 
dige dont nous parlons ici. «. ^ 

Prodoufur ininio cœksHa signa i(^eati,.w. < 
Aime salutari nunc hœc tibi pagina sigao." 
Scripta micat.... ‘ tj , 

Deux orateurs payons , dont nous avons am 
panégyrique de Constantin, avonent de la ma* 
nière la plus claire que sa victoire fat due à 
1 intervention d’un Dieu' (l). Sans nous arrêter 
à reproduire les paroles da premier, nous nous 
contenterons de cker an passj^e de Nazaire ,' 
l’un des plus célèbres orateurs de ce temp»lâ 
et qui prononça son discours à Rome^ran 321 , 
nenf anS" après la défaite de Maxeeco? ' t 

(1) On trouve ces panécryriquos à ta suite des lettres de 
Pline , publiées à Paris eu 1399. 
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« Vous diisiricz la paix, dit l'orateur ; mais 

• pardonnez si nos vœux l'ont emporté. Cette 

> divinité qui se montre toujours prête à secon- 
» der vos desseins , n’a su se refuser pour celte 

> fois à ce que vous demandiez que pour vous 

> récompenser plus dignement ensuite. Elle ne 
» vous a point accordé la paix, parce qu’elle 
» vous destinait la victoire. EnGn, toutes les 

* Gaules attestent qu’on a vu des armées qui 
» se disaient envoyées du Ciel h votre secours... 

• Quelle grandeur, quelle forcedecorps, quelle 

* vitesse dans les soldats qui composaient ces 

> légions célestes ! Leurs boucliers étincelaient 

> et leurs armes rendaient un éclat terrible. . . 

> On les entendait sc dire entre eux : nous al- 
t Ions trouver Constantin, nous tolons au se- 

> cours de Constautin (1). « 

Un païen pouvait-il en dire davantage? 
'Après des témoignages d’une aussi grande 
valeur , nous n’insislcrons pas sur cctix des 


(1) Nazaire, Panégyrique de Constantin. 
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écrivains qui racontèrent l’apparition après la 
mort (le Constantin. Il nous suffira de dircqu'on 
trouverait la conffnualion des faits que nous 
avons avancés dans Prudence (1), dans Ru- 
fin (2) , dans Philoslorge (3) , dans Socrate(4), 
dans Sozoniène (5) , dans Théodoret (6) , dans 
Gélase (le Cjrzique (7), et dans les Actes dts 
sainls Pères Mclropkane et Alexandre (8), 

Les monuments publics du règne de Cons- 
tantin et de ses fils confirment tout ce que nous 
apprennent les auteurs contemporains sur la 
vision miraculeuse. 

On voilencore à Rome l’arc-de- triomphe que 
le sénat fil ériger eu l’honneur de Constantin 

(1) Cfi' PuLaE.NCi; , Contre Symmuque , liv. i. 

(5) Cfr Ritin, Histoire ecclésiastique ,\\s . ix, cli. 9. 

(5) Cl'r Pim.osTORGE, Histoire ecclésiastique, liv. i, 
ch. 3. 

(4) Cfr Sccr.ATE, Histoire ecclésiastique, lis. i, ch. 1. 

(5) Cfr Sozo.'JÈ.\E, Histoire ecclésiastique, liv. i, ch. 3. 

((5) Cfr Thi‘odoret, Histoire ecclésiastique , liv. i, ch. 3. 

(7) CfrGi;i-ASE de Cyziqi e, Actes du concile de Nicée, 
liv. I, cil. 4. 

(8) Cfr Photils , Bibliothèque /liv. 256. 
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apEès la défaite du tjrran. Dans l’inscription de 
ee moauraent , cette compagnie , malgré son 
attachement au paganisme , reconnaît que la 
victoire de l’empereur est due à une protection 
tonte particulière de la divinité. 

Imp. Caes- Cosstantino. Maximo. P. F. Au- 
fiOSTO. S. P. Q. R. QCOD 1>STINCTU. DIVIPÜTATIS» 
HEKTIS. UAGNITUDIKE. CUM. EXERCITC. SCO. TAM. 
DE. TYRANSO. QUAM. DE. OMM. EJCS. FACTIONE. 
OKO TEttPORE. JCSTIS. REMPCKLICAM. CLTCS. EST. 
ADMIS. ARCUM. TRIGUPHIS. lINSIGiNEU. DICAVIT. 

PI usieurs médailles, frappées sous le règne 
de Constantin, rappellent le prodige d’une ma- 
nière remarquable (1 ). 

La première représente le buste de Constan- 
tin, couronné de pierreries, avec celte légende 
autour : 

t 

CoNSTANTiNus Max. Acg. Revcrs : Gloria. 

EXERCITÜS. 

(1) Le P. de Grainville , dans une disserlation qu’il a com- 
posée sur ce sujet , en cite un certain nombre. Nous allons 
indiquer les plus intéressantes. 
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Ne Toit'Oo pas que la Croix est appelée gh- 
ria exercitus , par rapport la victoire dont la 
Croix avait été riustrameot ? Sur d'autres mé- 
dailles , assez semblables , on voit encore le 
monogramme du Christ. La même chose se re- 
marque aussi sur les médailles de Constance (1). 
Nous ü’en citerons qu'uue où l’on trouve re- 
produite r inscription même de la Croix mira- 
culeuse. 

D. N. CoNSTAM’ics L*. F. Arc. 

Buste de Constance couronné de pierreries. 

Revers : îloc sic>o victon euis. 

Citons enfin une médaille de Constant : 

Fl. Jix. CoNSTAiNS. Pics Feux Alg.* 

Buste couronné de pierres précieuses, tenant 
de la main droite un javelot, de la main gau- 
ch 3 un bouclier, et montrant sur le haut do sa 
cuirasse le monogramme de Jésus-Christ. 

Revers : Glcuia reii’eblicæ. 

Le Labarum îu!— ;nèine n’est-il pas un sou— 

(I) Tome; les médailles de Constante représentent la 
Croix oa le mono;ii anime. 
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venir de l’apparition merveilleuse delà Croix? 

< Presque tous les auteurs que nous avons 
» cités, dit l’évéque de Nantes , parlent d’une 
» enseigne militaire , dont Jésus-Christ avait 
» déterminé la forme, et «à laquelle était alla— 
» chée la promesse de la victoire faite à Cons— 
» lantin. C’est l’étendard si connu sons le 
» nom de Labanim ou Laborum , qui se voit 
» non seulement sur les médailles de Constan- 

* tin et de ses fils , comme on vient de l’ob- 
» server, mais encore sur celles de Gratien, de 

* Valons, deïhéodose-le-Graud, du tyran Ma- 
» gnence, d’ilonoriiis, etc. Saint Grégoire-de 
> Naiianze reproche à l’empereur Julien d’a- 
» voir voulu abolir l’usage de le porter dans 
» les armées romaines (1); saint Ambroise, 

1 dans une de ses lettres au grand Théodose, 

» en parle comme d’une enseigne toujours vic- 

* torieuse(2). > 

(t) CfrSiixT Guécoike de Nazianze, Premier discours 
contre Julien 

(2) Cfr Saint amehoise , LeUres, i9. 
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« Constanlin. avait* forînû .une compagnie, ^ 
» d’hommes choisis, destinés à la garde. du . < 

> Labarum. Longtemps après le règne de ce ., -, , 

» prince , nous trouvons encore cette fonctioo , 
» marquée dans l’histoire. Deux lois, Tune du , , 
» code Théodosien , l’autre du code de Justi- v < 
» nieu , attrihuent des privilèges eocsidér^bles .< - 
» aux olBciers chargés du Labarura,—Pciepo- :•> , 
» sitis Labari (1). — Socrate, Théopliane et; 

» Cédrène, assurent que de leur temps on mou- 
» trait encore cette cnseigue imiraculeuse dans . 

» le palais de Coustantiaople. Le dernier, de ,j ^ 

» ces historiens écrivait dans le xi® siècle. >. . 

• EnGn nous voyons dans la laciique.de l’ena-' J . 

> percur Léon-lc-PhÜosopiic , que le cri de ^ t 

> guerre des Romains du bas empire, était Ja- t 

» victoire de la Croix;. » • ^ ,, 

* Enfin 1 Eglise ,> cousacré la mémoire de-. , 

> ce prodige par ritistitutioa d’une fête parti-., , 

■ •'•I. 1 , 

^ • . I ' t 

(d) Cfr Code Théodosien, liv. vi , lit. -25. — Code Jus- 
tinien, ]\ k. I, loi (toiizième. ' '*•“ ■ '• » 
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> cuUèr« , qui se célèbre le 14 septettbrè sou^ > 

» le Bbm de l’Exaltation de la Saiote-Groix. U b 

• esC'Trai que dans la plupart des Eglises d’Oc^ ' ' 

^ cideat la fête de ce nom ne se célèbre pl«s”t • 

> qu^éii tnémoirc de la restitution de la vraie 

» Croix , que l’empereur Héraclius se fit ren^»'*'»’ 

» drè eprès la défaite et la mort de Chosroès. . 
t Man ies Grecs rapportent encore cette soleo>^^<* - 

• nitS à l’apparition de la Croix à Constantin ,u 

• coDMue on peut le voir dans leur ménologe.t ^ 

> Or , oo sait quelles toujours été l’atten» 

> tio» de l'Eglise grecque à ne rien changer 
» dans' son ancienne discipline ; et puisque 

f l’hêitnire ecclésiastique ne nous a pas mar- ’ 

• quéi’époquc précbe de l'institution de cette'’ 

> féte^ il y a tout lieu de présumer qu’elle-^'* 
f remonte jusqu’au temps de Constantin^ Ce 

> qui du moins est incontestable , c’ est qu'elle » 

> est beaucoup plus ancienne que le recouvre- 

• ment de la vraie Croix sous Héraclius. L'au- 

> teur contemporain de la vie d’Eutiebius, i 

> patriarche de Constantinople, raconte que 



Digili^ — ; 


— 2()T 


> ce saint évêque étant rappelé de son exil par ^ 
» les empereurs Justin et Tibère , il passa par î 

> un monastère où il célébra la fête de l’Exal- ^ 
» talion de la Croix , le 14> de semptembre (1). 

> Léontius , évêque de Naples, daus l’île de * 

> Chypre , sous le règne de Justinien , parle 
» aussi de cette fête dans la vie de saint Si- 

* méon-Salus (2) ; et pour citer on trait plus | 
» ancien , saint ChrysostOme refusa l’entrée de 
» son église à l’impératrice Eudoxie , le jour y 
» qu’on y célébrait l'Exaltation de la Croix (5). 

» On trouve aussi cette même fête marquée dans 

> les sacramentaires des papes Gélase et saint 

> Grégoire-Ie-Grand ; mais je n’ insiste pas sur 

> cette autorité, parce qu’on a fait à ces livres 

> plusieurs additions qui ne nous permettent pas 

> toujours de recoonaitre le texte primitif (4). > 
Les bornes de ce travail ne noos permettent 

(1) Cfr St'Biis, 6 avril. 

(2) CirStiUiiS, l*' juillet.- ' 

(3) Cfr Sunius , 14 septembre. 

(4) Dcvoisin , Dissertation sur la vision de Contlan - 
«n , fe part., §. XIII. 
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pas, cio résoudre les objections que l’on a pro- 
posées contre le fait que nous venons d établir. 
Elles ont d’ailleurs été réfutées si solidement par 
les apologistes qui nous ont précédé (1) , que 
nous ne croyons pas nécessaire d'arrêter sur elle 
l’attention de nos lecteurs. — Nous allons pour- 
suivre notre marche, et puissent les rudes tem- 
pêtes, qui grondent sans cesse à notre oreille , 
nous laisser assez de calme et de sérénité pour 
que nous sachions employer toutes nos forces 
rien qu’au triomphe des idées éternelles et des 
intérêts qui ne sauraient pas mourir! 

(1) CirGiiETSCi!, De Cruce Chrisli. — Le tV du Molinet, 
(lisscrlalion dans Ifi Journal des Savants, 1684. — Db 
L csTOce, disserlalion , dans, Lic.nglet bc Fre.snoy", Les 
visions et les apparitions. — Le I*. .«Acems, Synlagma 
de apparentis Ccnstanlino Jlngno crucis hisloria. — Be- 
SOZ 7 .I, Sloria délia hasilica di saneta Croce in Gerusa- 
lem. — Abbadie, Examen plus particulier du signe cé- 
leste qui apparut à ConslaîUin. — De voisin, Disserta- 
tion critique sur la vision de Constantin . — De Mazéas , 
Note sur le chapitre vu de Warbiirton, Dissertation 
sur le projet formé par l’empereur Julien de rebâtir le 
temple de Jérusalem. 
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ERRATA 


Page ü, ligne 22 , au lieu tic dans 2? sermon de Clarke , 
lisez sermon de CUKht dtins la défense des savants 
anglais. 

Page 25, lignes 15 el 1 1, au lieu de Bauer, lisez Baur. 

— 5^ — 5, au lieu de il frappe d'aveuglement le ma- 
gicien Elymas et le proconsul Sergius, etc., lisez tt 
frappe d’areuglcment le magicien Elymas et le pro- 
consul Sergius-Paulus, etc. 

Page ligne 17, au lieu de mêmes, lisez même. 

— 5i, — 25, — jyctlslein, — Welstein. 

— 5^ — 23, supprimez leur. 

— note. Nous ne savons si MM. Leulut et Leurcl ont 
appliqué ii Jésus-Christ et aux Apôtres leur doctrine 
sur les halIucinatious.M. Calmeil l'a fait certainement. 

Page 60i ligne 1^ aü lieu de qu’à, lisez que. 


— 


cietoneos, lisez coœkmeot. 

— 71, 

- M, - 

dêsaccod, — 

désaccord. 

— S 

— 27, supprimez fait. 


— 81, 

— 20, au lieu de inlabonbus, lisezin laboribus. 

— 90, 

— 21, supprimez par Lactanee. 

-Jlh 

— 20, au lieu de Vanvini, lisez Panvinio. 

— 

-TT, - 

mo, — 

moment. 

— P(L 

— 10, mettez (I). 


— 5)H. 

— 5, au lieu de a, lisez et. 


— 103, 

— là. — 

témoignée, — 

témoignés. 

— 115. 

— 12, — 

licrrlignes, — 

hiTéfiques. 

-113, 

— 10, — 

pleines, — 

pleins. 

- 15.1, 

- i, - 

présente, — 

présenla. 

-Hl, 

- 20, - 

■iiliis, — 

Iiliis. 

— iiii. 

— • î 7, — 

.«f.î, — 

CCS. 

— 105. 

— 18. — • 

• oux^ — 

vous. 

- 22», 

.î 


Cioé 770 Ç, 

— 255, 

l£, 

laissé tomber de sa iiliaiie, lisez 

vcriles. 



— 25'.), 

— 12, — 

JéruênUem, — 

Athènes. 

- 

- U, - 


vip'nfifziiià.. 

- 21S, 






En vente chez J.JL*cowfBE , rue du Vi«ux-Co- 
lombier, 29, à JParU. 


. LA PURETÉ DU CŒUR , 

l'AR * 

li’Altbé FrëdéB'Ic-Eilouard CIKA^AY, 

Professeur de Philosophie au graad scuiinaire de Cayeux. 


PROSPECTUS. 


Hcali luuiulo (;oE(Ic.' 

Quoique le fond de l'ouNTdge cine nous donnons ;;iiijoiir- 
d Lui au public ait été coni|iosé en 18 W, il se irattaclie, 
par les liens intimes et pi ofonc's, à V Apologie, complète de 
la vévélaiion chrélienne , dont nous avons publié, l’année 
dernière les deux premiers .volumes, et que nous allons 
continuer avec toute l’activité, que nous perg^ieUeat nue santé 
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ruinée par le travail et les occupaticns absorbantes de l’en- 
seignement. 

Dans le Christel l’Évangile ,^nous démontrons que tous 
les efforts du rationalisme contemporain n'ont pu parvenir 
à ébranler les bases historiques de la révélation chrétienne. 
Mais si les faits surnaturels contenus dans l’Évangile ont 
été l’objet d’attaques si persévérantes , la morale évangéli- 
que a peut-être été encore plus maltraitée. Nous nous 
croyons donc obligés, pour présenter au public l’ensemble 
de nos idées , de publier une apologie de la morale catlio- 
lique , qui trouve dans la littérature contemporaine de la 
France tant d’adversaires habiles ou passionnés. 

Les peuples modernes sont Gers de leurs’conquôtes et de 
leurs libertés ; cependant] est-il juste d’oublier que c’est 
la morale de l’Évangile qui a’popularisé dans le monde la 
sublime doctrine de^lajfrateruité que la philosophie païenne 
avait toujours méconnue ? Mais la croyance de la fraternité 
se lie , dans la morale Évangélique , à deux autres doctrines 
dont U est impossible de contester l’importance profondé- 
ment sociale : le sacrilice et la pureté du cœur. Dans cet 
ouvrage , nous avons essayé de montrer quels rapports in- 
times rattachent la chasteté prëchée par Jésus-Christ avec 
les intérêts de la famille , de la société et de la liberté. 

On verra bien dans notre livre que nous ne sommes pas 
un ennemi de notre siècle; nous croyons en comprendre 
toutes les Igloires. Ceux qui 'nous connaissent savent bien 
que nous ne $ommes*pas un adversaire du progrès , et <[ue 
nous avons donné à|cettc grande cause plus d’un gage sé- 
rieux. Mais commeSprêtre , comme chrétien, comme Fran- 
çois, nous redoutons cette corruption de mœurs qui pré- 
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pare toiqoiirs les nattons, ou bien à ta doraination de 
l’étranger , on bien ti Tamour de ce lâche et indigne repos 
qu’assure le despotisme. 

Les opinions que nous combattons sont malheureusement 
populaires. Nous avons donc dft nous proposer de rendre 
la lecture de ce livre accessible à un grand nombre d’in- 
telligences. C’est ce qui nous a déterminé à reléguer dans 
les notes beaucoup de preuves bistoriques et de dévelop- 
pements secondaires, que nous croyons nécessaires aux 
personnes instruites , qui voudront juger jwr elles-mêmes de 
l’exactitude de nos assertions. 

La main du sublime pontife, qui succède avec tant de 
gloire aux grands Papes réformateurs du Moyen-âge et 
du XVI* siècle, a bien voulu s’étendre sur notre lôte pour 
bénir nos travaux. Puisse la prière de cette âme héroïque 
et sainte , nous obtenir de Dieu là force qui sait convaincre, 
la douceur qui persuade , et cette modération chréüenne 
dont les succès sont seuls durables et légitimes ! 


APPBOnaTiON oc xsr l’EVKOL'C oc HAYCtJX. v . 

J’ai lu avec le plus vif intérêt l’ouvrage intitulé : la Pu- 
rMé du Ccrar. Ce livre, iK;ril avec la clarté, l’élégance et 
l’énergie qui caractérisent le style de son savant auteur , me 
parait démontrer, par des preuves irréfragables, que le véri- 
table bonheur ne peut se trouver que dans les cœurs purs', 
formés d’après les préceptes et sur les règles du Christia- 
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Piiifise-uil SC propager duos toules les classes de: lit so- 
ciété el y prodwi-e les heureus. effets que s?est.pe^l>08é<;son 
pieux auteur ! 

-[• L.-F.,.F^véqviedefiaysux. 


LETTRE BE Mrr L*É'VÉQUE DE LàNOREB. 


Monsieur l’Abbé , 

. En commcDçaat laJecluve de la. PureU du. Cour, j’a- 
vais bien l^espoir d’y trouve»' un sujet de pieuse édiiration , 
uiaisjenem’aUeodais pasà méditer en raènte temps .un li- 
vre de bautepbiloso(>bie et de savante coulis verse;. Jet l’ai 
lu presque, tout d’un trait tant j’y ai trouvé de.cliarraai et 
je voudrais qu'il ilU lu par tous les penseurs, tant dtrépand 
de himièressnrk's questions do morale les plus iropertan- 
tes , les plus saintes et les plus attaquées aujourd’hui parles 
écrivains en vogue. 

Veuillez donc , Monsieur l’Abbé , recevoir 4 l’occasion de 
ce dernier ouvrage, mes bien sincéres^et-trien affectueuses 
félicitations en N. S. 

> t ^iWRE-rLocis, Evôque de Laoffres. » 


. - lettre »e n. SCD». 

Vous êtes, Monsieur, de mes anciennes coandtB a uB ce s , 
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« 

. Oii le célèbre liistom» de Luther , de Gilvinÿ4e.Léon X et 
de Henri VUl^ i& voufi:ai.lu.<iaiisieirdtev«e»de)ir. Bonnety, 
à Borne et k Paris , et vous m’aves édifié , instruit et remué. 
La science chez vous s’allie à la . forme ,, et la fome ne gâte 
rien. Votre livre nouveau .a fait une justice éclatante de 
toutes ces fausses théories que le rationalisme romancier 
voudrait faire prévaloir. Pauvre société ! qui s’obsünerait à 
chercher des voies et des enseignemeuts dans des fictions 
qui ne sont bonnes qu’à exalter les sens ! Sallusle attribuait 
la décadence des mœurs romaines à des doctrines ventri 
obnoxiœ. De son temps , comme aujourd’hui , on voulait ré- 
habiliter la chair. Vous avez combattu , avec une logique 
éloquente, ce sensualisme mis en roman. Je vous en félicite : 
l’esprit triomphera ! 


JUGEMEM DE L’UNIVERSITÉ CATHOLIQl'E. 

Le religieux auteur de : Le Christ et VÈvangüe , et de : 
Le Z)’’ Strauss et ses adversaires en Allemagne , publie en 
ce moment ce volume , qui , pour n’être pas de polémique 
directe , est cependant une apologie très-nécessaire et très- 
utile de notre foi ; car il examine les nombreuses hérésies 
morales qui, depuis quelque temps , sont répandues avec 
tant de profusion dans certains livres en vt^e contre la 
morale catlmlique. Rien de plus doux à lire que cette virile 
protestation contre cette morale relâchée qui nous déborde. 
Nous tous, lecteurs de romans et de feuUletous , lisons cette 
courageuse protestation contre un torrent qui menace de 
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nous eotratner dans l’abtnie. L’articte intitulS : La servi- 
tude et la Uberlé , qu’on a lu dans ce cahier et qui fbmie un 
des chapitres du livre, peut faire connaître le charme et l’a- 
propos de tout l’ouvrage. 

( Université Caütolique, Mars 1848. ) 
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Chez J. Lecoffbe, Paru, rue du Vieux-Colombier, 29. 

LE CHRIST ET L’ËVAIVGILE, 

HISTOIRE CRITIQUE 
des 

SYSTÈMES RATIONALISTES C0NTEHP0R.AL\S 

SUR LES ORIGINES DE LA RÉVÉLATION CHRÉTIENNE, 

Par l’Abbé Frédéric-Edonard Cbassay, 

Profeueur de pbilofopbie au grand scmioaire du IlaTcni- 

I" PARTIE. — LA FRANCE. 

I" PARTIE. — LA FRANCE, lome n (soos presse). 

II* PARTIE. — l’allemigne , tome I*^ 

II* PARTIE. — L’ALLEMAGNE, lOmC II. 

Vous aTca trailÜunr des ques- 
tioos li-s plus iül^ressaules dsos 
le temps présent. 

• (Cettre de Mg'‘ l'Archeréque de 

0 Paris à M. l’mbtè Cftassajr,) 

Cet ouvrage formera une déraoaslraUoa complète de la 
divinité du CtarisliaDisme dirigée exclusivement contre les 
erreurs du xix» siècle. 

Chaque partie » qui forme un tout complet , se vend sépa- 
rément. 

Jugement porté sur Le Christ et l’Évangile par les 
éerivaine catkoliquee les plus distingués et par les 
journaux religieux. 

LnTBB DB HONSBIGRBUR P. L. PABISIS , ''ÉVÈQVB 
DE LAK6BES. 

Monsieur l’Abbé, 

Fai lu la 2me partie du Christ et l’Évangile , et je me 
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fais un plaisir de vous en témoigner ma satisfaction. Vous 
possédez très-bien la connaissance des attaques d& l’exégèse 
aUemande contre notre- sainte Religion , vous les discutez 
avec un vrai talent, et vous üépandez sur ces matières aussi 
abstraites que dangereuses des lumières tout à fait rassu- 
rantes pour, les âmes réflécliies et sincères. 

t P. L. , Évêque de Langres. 


LETTRE DU R. P. BOOTHAN , 

Gécéral de U Coropagoic de.Jcaus. 

itc Monsieur, 

» Je nÿ’e(9ptesse 4e ycNSt renoercier dte- deux {premiers 
volumts duiGârtsJ el de V Evangile, que vous avez bien 
voulu m’envojer. Je regrette qu’une indisposition qui m’a 
retenu plusieui:s jours au lit et dont je ne suis pas encore 
entièrement remis ^venant se joindre à mes occupations or- 
dinaires, ne me permette pas de prévoir quand je pourrai 
me'proenrer la satisfbetion de Kre 'votre intéressant et pré- 
cieux ouvrage. 

• »' Le P. de Ravignan , qui - se dwmve en ce moment â 
Rome , a été plus heureux que moi : il a déjà pu lire votre 
, ouvrage , Mobsieur! l’abbé, «t tout lébiep 'qatü ss’iab a dit, 
^ gjouie âjnoRHdéairi dfevlo copoalUe «i au boseib de vous 
exprimer, avec toutes mes (éliciMtions, lpB^|)s,jBincères , 
-l’assuranoEi. des sentjmwts .^tpiels j’ai 

l’honneur , etc. . , 

» Rootba?4 , Général deia. de Jé$ui. a 

• < ■ *,».ii ) | i( i • V ■ 
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LETTRE DIT B. P. LACOIDAIBE. 

, ' 

« Monsieur l’Âbbé , 

» Je vieos de lire les déni premiers volumes de votre 
«avrage intitulé ; Le • Christ el l'Évangile. Cette lecture 
m’a été^mssi utile qu’agréable. > Lorsque vous aurez «ehevé 
ce travail , noas posséderons • je le crois, une réfutalioa so- 
I ' lide et éloquente de tontes ies rêveries d’ontrMtbiB dont on 
> voudrait noue faire peur. Si misérables qu’etles soieiitÿ tant 
par le fond , que par la fonnc , vous avez eu raison de ae pas 
les dédaigner. Il faut toujours répondre , même à l’absurde 
le plus clair , même à l’evtraragant le.plus ennuyeux. N’y 
eût-il qu’une âme capable de se laisser prendre à cespNéri- 
lités transceiidanlcs de l’Allemagne rationaliste , nous: de- 
vons avoir pitié d’elle et lui prépai'er un remède contre les 
enchantements de l’erreur. Ces enchantements sont toujours 
à redouter 4 non A cause de leur puissance réelle , mais parce 
qu’ils répondent aux désirs que notre co'ur a d’ètre trompé 
et à la profonde ignorance de la plupart des hommes. 

U Je vous félicite , Monsieur l’abbé , du service que vous 
venez de rendre à l’Eglise, et que vous compléterez bientôt, 
je l'espère. Ce sera le voeu de tous ceux qui vous ont lu. • 

» Agréez , etc. 

» Fr. Hexri-Domimque Lacordaur, 

» DfS Fr, PrCch. b 


K LETTRE DE U. DE MOIfTALEMBERT. 

* • > 1 - 

.«oMoniBKr PAbbé, f- 

1* “H y a longtemps que jetais avec nnerespeetneteenym- 
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patbie les travaux si remarquables qui , grâce â vous , à 
M. l’abbé de Valroger et à vos collaborateurs, ont assigné au 
clergé de Bayeux une place bore ligne dans le mouvement 
régénérateur des études calboliqucs en France. Je dois me 
proclamer tout à fait incompétent pour juger les hautes 
questions que vous et vos amis savez si bien traiter. Mais , 
comme chrétien humblement soumis à l’Eglise , et comme 
citoyen ardemment dévoué à la gloire de la France, je vous 
admire et vous remercie des efforts que vous faites, avec un 
si infatigable dévouement , |)our opposer la digue de la phi- 
losophie chrétienne au torrent des doctrines rationalistes et 
panthéistes qui nous inondent. L’écrit court et substantiel 
que vous m’avez procuré le plaisir de lire , vous donne de 
nouveaux titres à la reconnaissance des catholiques. 

» De Montalembert. • 

JD6B1IBRT DB LA BBTDB KATIOBALB. 

« Aujourd’hui une nouvelle activité a heureusement surgi 
dans le corps ecclésiastique , et porte déjà ses fruits. Des 
livres pareils à ceux que nous allons analyser valent mieux 
que toutes les pétitions sur la liberté d’enseignement ; ils 
sont eux-mèmes un enseignement fécond. L’ouvrage de 
M. Chassay, qui a pour objet la réfutation des théories cri- 
tiques et exégétiques par lesquelles on prétend renverser 
les faits incontestables de l’histoire évangélique , est une * 
œuvre aussi intéressante qu’utile. » — Après avoir donné 
une ana lyse remarquable du plan complet de l’ouvrage, la Re- * 
vue ajoute : — « On voit dans quelles vastes proportions l’au- 
teur R ctmçuson plan; la manière dont jusqu’ici il l’a exécuté 
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répond à la grandeur delà conception. — Il fait connaître dans 
un exposé rapide et parfaitement clair , qui n’exclut ni l’élé- 
gance ni la chaleur du style et qui repose sur une érudition 
solide , les points capiUux de la doctrine des philosophes 
modernes , les arguments principaux qui leur servent de 
base et les objections qui les détruisent , etc. » 

(M. le D> Ott, auteur des Manuels d’histoire ancienne et 
d’histoire moderne, etc. , et l’un des collaborateurs de I’JTm- 
toire parlementaire de la Révolution française, par M. Bû- 
che/. ) 

JUGEMENT DG l’CNION. 

« Voici un autre livre qui va plus droit au but ; c’est le 
Christ et l’Evangile, parM. l’abbé Chassay. Le docte pro- 
fesseur a recherché tous les systèmes rationalistes contem- 
porains opposés à la réalité des origines chrétiennes. Il en- 
tre dans son plan de ne rien déguiser , de ne rien affaiblir. 
Une fois l’erreur connue , le danger fuit. Ce n’est pas tout 
cependant. Après avoir montré l’erreur, il faut la combattre; 
et c’est ce que fait M. Chassay, en s’appuyant sur la dialecti- 
que et sur l’érudition. La netteté et la clarté sont les deux 
qualités de cet écrivain ; il cherche peu l’expression , mais 
il est souvent éloquent. » 

(M. Ladrentie , auteur de V Histoire de France , dans 
ri-'nion du 4 novembre 1847.) 

JUGEMENT DE l’aMI DE LA RELIGION. 

« On serait honteux d’ignorer les systèmes de philosophie 
ancienne , on rougirait de ne pas connaître les grandes hé- 
résies qui out autrefois troublé le monde , et très-peu de 


gens s’inqniètent de la tendance philosopbique de leoi' temps 
et des efforts des rationalistes coBlemporaînsconlrelè Cbris- 
■ tianisme; les noms mêmes de leurs ennemds les plus^acbar- 
< nés sont à peine connus des catholiques. — Aussi Fauteur 
qui se dévouerait à mettre h la portée des membres du 
clergé et des hommes graves les efforts systématiques des 
rationalistes, rendrait un grand service; il en rendrait un 
t plusitrand encore , si à une exposition claire et précise de 
leurs erreurs , il joignait une réfutation solide. M. l’abbé 
Chassay vient de rendre ce service. — Dans tout ce débat 
important, M. Chassay n’a rien , dissimulé de la force de 
l’objection;* il l’a exposée , puis il l’a combattue , et par ses 
propres forces et en s’appuyant sur les autorités les plus im- 
posantes ; cette discussion est pleine d’intérêt. — Le grand 
mérite de cette œuvre est dans sa solidité et sa lucij^té. — 
Nous le dirons arec conviction , M. Chassay a tenu ce qu’il 
promettait ; il a fait plus , il a été éloquent toutes les fois que 
son sujet a remué son hme. Ce livre , tout nouveau ,, mérite 
d*être lu par ceux qui aiment la vérité poujr , elle-même, et 
qui aiment encore à voir sa lutte avec l’erreur , etc. » 
[L’Ami de la Religion du M janvier 1848.) 

JDGEUBMT DES ANNALES DE PHILOSOPHIE 
CHRÉTIENNE. 

n Les deux plus importants ouvrages parus dans le semc^ 
tre sont, sans aucun doute, l’i?s*at sur le rationalisme 
contemporain , de M. l’abbé de Valrogcr , et les deux vg- 
lumesde M. l’abbé Chassay, intitulés le Christ et l'Evan- 
gile. — Les Annales peuvent se glorifier à bon droit d’a- 
voir mis en évidence , les premières, le rare mérite de ces 
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-deux savants apologistes. En adineltaut- leur coucours.i en 
approuvant la forme et le fond de leur polémiqué , elles 
n'ont fait que préjuger l’opinion que professent en ce mo- 
ment tous ceux qui ont lu leurs ouvrages. > 

(M. Bonnetty, directeur des Annales et membre- de Kaca- 
demie de Rome, dans* les AnnaUs, .iii<’ série, tonte xv, 
iCC>: voyez encore ibidem , ôil , et xvi, 268 .) 


OPIKIOK DE l’uNIVKRSITÉ CATHOLIQUE. 
a Nous avons fait connaître un des (tins remarquables ou- 
vrages <iui aient paru d.nns ces derniers temps , l’Etsai sur 
le ralionalisme contemporain, de M. l'abbé de Valroger. — 
M l'abbé Caurigny a jugé d’une manière aussi avantageuse 
qu’impartiale l’ouvrage de M . l’abbé Cbassay , le Christ et 
l’Évangile , que les amis de la religion mettent volontiers 
à côté de celui de M. l’abbé de Valrt^er. » 

(Les diuecteurs de l’üniversité catholique : MM. Ger- 
BET, De S.tLi.MS, De Mo.nt,m.embert et Bonnetty. Dans 
V Université catholique , série , iii , 571 . — Voyez encore 

426 , et IV, 258.) 

OPIXION DBS AUTRES JOURNAUX. 

Voyez encore le Cor.nEsnoxDAXT , t. xx et xxi. — La 
Gazette de France. — Le Jolrnal des Villes et CLaibda- 
«;.\ES, 24 octobre 1847. — Le Spectateur, 2 septembre 
. 1847 et ô lévrier 1848. — L’Espérance , 15 juin 1847. — 

La Lecture et i.a Censure, mars 1848. 

* — P.Trati les journaux étrangers, voyez la revue romaine 

intitulée : Annal! dki.i.e scienze rei.iciose , novembre et 
décembre 1847, page 447. 


t 
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OPIMON DE PLUSIEURS AUTRES ÉCRIVAINS CATHO- 
LIQUES. 


< Vos sarants travaux ont été souvent le molil' de mes 
actions de grâces envers Dieu. » — (Le R. P. de Ravignam.) 
— Depuis longtemps j’avais distingué votre nom dans les 
Annales de philosophie chrétienne. Tout ce qui se fait à 
Bayeux tend à combler de véritables lacunes dans la litté- 
rature catholique , et avant tout dans renseignement cléri- 
cal, que mon pauvre frère avait tant à cœur , et qui est , 
vous l’avez dit, avec la liberté de l’Eglise, la grande ques- 
tion de ce temps. — Le Christ et l'Évangile a , dès à pré- 
sent sa place marquée à côté des Etudes sur le rationa- 
lisme contemporain. — (M. Foisset, auteur de Catholi- 
cisme et Protestantisme.) — Il est une chose dont vous 
me permettrez de vous louer , c’est l’art parfait avec lequel 
vous avez su rendre claires et intéressantes ces questions 
pesamment embrouillées j)ar tant d’écrivains allemands ou 
dignes de l’être. — Votre livre me paraît , comme celui de 
M. de Valroger, du nombre de ces livres dont l’époque a 
besoin. (M. Lotis Veuillot, auteur de Rome et Lorette .) — 
La connaissance personnelle que Son Eminence a pris de 
votre livre suffit pour qu’elle vous encourage dans votre 
louable entreprise , et pour qu’elle recommande votre œu- 
vre aux bibliothèques catholiques du diocèse de Cambrai. 
(DtPREZ , secrétaire-général de Ms'' le cardinal-archevêque » 
de Cambrai.) » 


Aux opioioDS des écrivains français nous 
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pouvons ajouter celle du R. P. Perrone , le 
plus célèbre thcologiou de l'Italie contempo- 
raine : 

« Monsieur l’Abbé , 

» .vvant (Je rcpoiulrc ii voire Ircs-bonoréc lettre ilii 7 dé- 
cembre , iiue ]’ai reçue le 10 janvier, j’ai voulu, comme c’é- 
tail mon de.vdr, lire les deux excellents volumes que vous 
m’avez envoyés , aliii de pouvoir vous en dire mon senti- 
ment. 

y. Je les ai parcouru avec uii extrême plaisir ; je suis heu- 
reux de pouvoir vous assurer que votre œurix! m’a beaucoup 
plu, qu’elle m’a causé une sensible satisfaction. Elle m’a 
Ijail comprendre que vous êtes vraiment. Monsieur, placé 
au vrai point de vue de la grande controverse, qui main- 
tenant agite les nations. En ces jours , le rationalisme et le » 
Calliolicisrae.se disputent le monde intellectuel. Dans cette 
question immense, vous avez atteint le (loint essentiel avec “ 
une érudition profonde, une connai.ssance Ircs-élcndue des 
ouvrages de nos adver.saircs, et de ceux de ces braves 
champions , qui ont combattu et comballcnt encore pour la 
bonne cause. Vous traitez votre sujet d’une manière heu- 
reuse. La doctrine de vos livres est solide. La forme plaît et 
attire aussi. J’en attends avec une vraie impatience la con- 
tinuation , ces autres parties qui les compléteront et que 
vous promettez. La discussion de ces points qui doivent 
suivre sera, comme la première, très-intéressante. 

» Du fond du cœur , je me console avec l’Église de ce 
qu’elle a acquis en vous , aussi bien que dans vos excellents 
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* coUè^u^s j et en p!u*ücalier dans le savant M. de Valroger , 
de valeureux athlètes qui en défendent la cause avec ardeur 
et avec un succès réel. Je me console avec vous, Monsieur, 
avec vos braves compagnons , qui tous défendez la vérité 
avec tant de courage. Aussi nombreu.\ que ceux dont nous 
admirons les travaux , puissent toujours d’autres surgir en- 
core, comme je n’en doute pas qu’ils surgiront du sein de 
cette France , le berceau de tant de génies , de tant de gé- 
néreux défenseurs de la religion et de l’Église , qui en sont 
' la gloire la plus belle , l’ornement le plus splendide ! 

> Je désirerais , Monsieur, que vos divers travaux et ceux 
de l’Abbé de Valroger, insérés et répandus dans le Corres- 
pondant, dans les Annales de là Philosophie chrétienne 
et dans ri7ntvrraf(é catholique , fussent réunis ensemble, 
de manière à former un seul corps d’ouvrage. Je crois que , 
de cette manière, ils deviendraient d'une utilité plus grande 
• et plus universelle. 

» Daigne le Ciel vous accorder une santé meilléure et de 
longs jours , afin que vous puissiez, avec un succès de plus 
en plus heureux, continuer i combattre les combats du 
Seigneur. 

» Veuillez , Monsienr , me tenir au nombre de vos admi- 
rateurs , de vos amis , et me croire animé d’un affectueux 
respect, avec lequel j’ai l’honneur d’ètre , 

M J. Perrone, S. J. M 




l*iihllcftiion« 4I1» tllovose «le Oa^eiix. 

PHIÎCEPThS DE HHIÎTORIQL’E , p;ir M. Tabbô LaffetAT. 

PHILOSOPHIE DE BAVEUX, par M. PabbéNocET. 

OBir.INE DES IDÉES, par ROSMINI , irad. par M. l’abbé 
ANimt. 

lÎTL’DES SUR LE RATIONALISME , par M. l’abbé PE Va*- 

llOCER. 

T" -ar «. » ■ 

-iCLECT.QUE. 

CRÉDIliILITÉ DE L’IimTorm.-' rs». ^ ^ 

■X» , T. «. 

KEVUE DES romans contemporains. . 

Pour P»r»!.r<, prochain'omeo, • 
moïse REVÉLATEUH . par m. PaRoé Aap.r 31 
la PH^TERRITfi.parM.Par.^., 

MANUEL DUNE FEMME CHRF'tipvI J' " 

CHASSAT. «»-TIEnp,p , par M. l’abbé 
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